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ÉTUDES ARTISTIQUES 

PENDANT UN VOYAGE EN ITALIE 
( 1853 - 1855 ) 



XVIII 

EXCURSIONS AUTOUR DE NAPLES 

CAPOUE ET CASERTE, — AMALFl ET CASTELLAMARE 

7 avril. — De Maddaloni à Caserte, la chaîne 
de montag’nes, que longe la route, est basse et 
pelée. Le chemin de fer passe devant la cour et 
la façade de l’immense palais de Caserte, façade 
qui me paraît presque aussi longue que celle des 
Tuileries. Ce palais, lourd et massif, est bâti de 
briques, à six étages, dont deux principaux et 
deux entresols, avec trois grands portails cintrés. 
Celui du milieu est sous une voûte. 

Arrivé à Capoue, j’y prends, une voiture qui 
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2 ÉTUDES ARTISTIQUES, 

me conduit à l’ancienne cité romaine, Santa Ma- 
ria di Capua, située à deux milles plus près de 
Caserte. C’est là que j’aurais dû quitter le che- 
min de fer, puisque c’est là que se trouve l’Am- 
phithéâtre, à l’extrémité du champ de manœuvres 
de la g’arnison de cavalerie. A la vérité, je n’y 
aurais pas trouvé de voiture; car cette ville, plus 
importante encore que la nouvelle Capoue, puis- 
qu’elle a vingt-deux mille habitants, tandis que 
l’autre n’en a que douze mille, n’ofire de res- 
sources d’aucune espèce, et languit dans une mi- 
sère dont l’aspect contraste étrangement avec le 
souvenir proverbial de ses anciennes délices. Le 
camp d’Annibal était situé au delà de l’Amphi- 
théâtre : l’érudition en a retrouvé et délimité l’em- 
placement. 

Voici les dimensions de l’amphithéâtre, qui sub- 
siste presque en entier et qui a été récemment dé- 
blayé, sinon restauré : 

Grand axe de l’édifice : 645 palmes; grand axe <* 
de l’arène ; 289. 

Neuf plans d’arcades, de l’extérieur à l’intérieur, 
et neuf corridors circulaires; tout en briques et 
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VOYAGE EN ITALIE. 3 

couverts de stuc orné de sculptures et de pein- 
tures. • ' 

L’intérieur était incrusté de marbre et décoré de 
bas-reliefs, dont plusieurs, qui ont été retrouvés, 
représentent des animaux féroces et des animaux 
fantastiques. On a reconnu quatre chemins sou- 
terrains et voûtés ; l’un, par où les gladiateurs 
venaient de leur gymnase, situé à Un tiers de mille; 
un autre, par où les morts étaient portés aü podi- 
terinm spoliarium^ pour y être brûlés; un autre, 
pour les blessés; le quatrième, pour les bêteS 
féroces. Sous ce dernier se trouve l’aqueduc, au 
moyen duquel on remplissait d’eau l’arène, pour 
les nauraachies. ' 

. L’arène est sur un souterrain voûté, comme 
celui de Pouzzoles, mais encore plus compliqué 
que ce dernier; car il a ne;if lignes parallèles d’ou- 
verture, en comptant celle du milieu. Sous ce 
souterrain se trouve une perte d’eau, pour vider 
Taxène transformée en naumachie. Les trois arcs 
extérieurs étaient de travertin. Il n’existe plus que 
la moitié de la hauteur des gradins, et cette hau- 
teur est encore immense. Le souterrain du milieu 
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4 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

occupe toute la longueur de l’arène; les autres 
vont en diminuant de chaque côté. De sorte que 
l’arène ressemblait à une table percée par des rai- 
nures fermées par des trappes, et c’était par ces 
trappes qu’on y servait les pièces du festin offert 
au peuple. Cet amphithéâtre a vingt palmes de 
moins que le Colysée de Rome. Une fosse circu- 
laire règne aussi autour de l’arène; mais le mur 
du podium n’a que douze palmes de hauteur, et la 
largeur du chemin intérieur, jointe à celle de la 
fosse, n’est guère que de dix-huit pieds; ce qui 
n’aurait pu empêcher un tigre de sauter sur le 
podium; aussi, voit-on au bord du chemin circu- 
laire et au bord de l’arène, des trous pratiqués dans 
la pierre pour sceller les barres de fer qui sou- 
tenaient un filet. 

Le podium, avec sa corniche, avait à peu près 
huit pieds de haut; le chemin de ronde, deux 
brasses de large, et la fosse» un peu plus d’une 
brasse. Des colonnes de marbre, cannelées, de dif- 
férentes grandeurs, régnaient aux différents étages 
de l’édifice et soutenaient peut-être le velarium. 

Sous les voûtes de l’entrée, se lit cette inscrip- 
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tion, qui, retrouvée gisant à terre, a été reproduite 
sur une nouvelle plaque de marbre. L’original se 
trouve à Capoa nuova; car on croit généralement, 
en Europe, qu’il n’y a plus de Capoue, tandis 
qu’il en existe deux au lieu d’une : 

COLONIA. JÜLIA. FELIX. AÜGUSTA. CAPOA. FECIT. 

DIVUS HADRIANVS. AVG. RESTITUIT. 

IMAGINES ET COLUMNAS. ADDI. CÜRAVIT 
IMP. CÆS. T. ÆLIUS HADRIANÜS. ANTONINUS AVG. 

Plus. DEDICAVIT 

On a trouvé là trois énormes amphores rondes 
(je les ai vues), dans lesquelles on mettait l’huile 
pour oindre les membres des gladiateurs. Il y 
avait des escaliers extérieurs, pour atteindre les 
gradins élevés où se plaçaient la plèbe et les 
femmes. 

L’ancienne Capoue, qui s’appelle maintenant 
Santa Maria di Capua^ a vingt-trois mille habi- 
tants. Nulle autre industrie, que beaucoup de fabri- 
ques de cuir et quatre moulins à vapeur pour la 
farine. Le camp d’Annibal était à quelque distance 
de l’amphithéâtre, au pied des montagnes arides 
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et nues. Du haut des constructions de l’amphi- 
théâtre encore debout, on voit le palais et le parc 
de Caserte, les montagnes qui cachent la colonie 
de San Leucio, et la grande cascade qui fournit 
les eaux aux bassins du parc. 

Le tour extérieur de l’amphithéâtre présentait 
quatre-vingts arcades, au-dessus de chacune des- 
quelles était une tète de divinité. Il en reste deux 
seulement, l’une avec la tête de Diane et l’autre 
avec celle de Junon. Ces arcades ont des colonnes 
engagées d’ordre dorique et supportaient deux 
autres ordres d’arcades et de colonnes, comme le 
Colysée. 

Au -palais de Caserte, il y a une rotonde au mi- 
lieu, avec huit colonnes de marbre rouge et huit 
piliers en marbre gris, donnant sur quatre cours. 
Le palais a deux raille cliambres et huit- étages, 
en comptant trois étages souterrains. Le parc a 
sept milles de circuit. En face du palais, à deux 
railles de distance, on voit tomber, en bouillon-» 
nant, du haut de la montagne, une énorme cas- 
cade, dont les eaux sont amenées, de vingt-sept 
milles, à travers sept montagnes de pierre dure. 
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Elle alimente trois g^rands bassins, destinés à for- 
mer d’autres cascades, qui se succèdent jusqu’au 
parterre du palais. Ces bassins sont entre deux 
murs et cachés par des chênes verts. A gauche, 
est la colonie de San Leucio, au pied de la mo:> 
tagne couverte d’arbustes verts et de chênes qui 
forment une réserve séparée du parc de Caserte 
et consacrée à la chasse royale au sanglier. 

Du haut des cascades, on distingue, à droite du 
château, le fort Saint-Elme et les Camaldules; à 
gauche, l’île de Capri et le Vésuve; vers le cou- 
cher du soleil, tout cela se colore de teintes di- 
verses et présente un des plus vastes et des plus 
beaux spectacles qu’il soit donné aux yeux hu- 
mains de contempler. 

11 axHl 1854. — Nous sommes partis de Na- 
ples pour la Cava. C’était la troisième fois que 
nous parcourions cette route, la même que celle 
de Castellamare , jusqu’à une lieue environ de 
cette ville. Parvenus à ce point de bifurcation, on 
laisse la route de Castellamare à droite et l’on se 
dirige, à travers des champs de blés et de vigne, 
vers la vallée, fermée à droite par les montagnes ' 
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8 ÉTUDES ARTISTIQUES, 

de la presqu’île d’Amalfi et à gauche par la chaîne 
des Apennins, qui décrit une courbe très-profonde 
correspondant à l’angle du rivage, au fond duquel 
est située Ca.stellamare. La route traverse plu- 
sieurs villages bien bâtis et bien magnifiquement 
pavés, comme tous ceux que nous avons vus en 
Italie, mais dont les maisons n’ont généralement 
qu'un rez-de-chaussée ou qu’un seul étage, et qui 
n’ont de commun avec les villages de la Ligurie 
que leur misère et la blancheur de leurs murs. 
A peu de distance de l’endroit où les deux chaînes 
se rapprochent pour former une étroite vallée, est 
la jolie ville de Nocera; je dis jolie quant à son 
apparence extérieure, car on aurait peut-être bien 
de la peine à y trouver trois ou quatre maisons 
confortables. 

La petite ville de la Gava est presque à l’ex- 
trémité de la vallée, qui est charmante et qui 
serait magnifique, si on laissait croître les chênes 
verts, les caroubiers et les arbres de toute espèce, 
dont elle est couverte. Les terres sont soutenues 
sur les flancs des montagnes et cultivées avec un 
soin qui fait honneur aux habitants; les maisons 
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blanches, répandues de toutes parts, égaient les 
sites. 

Nous couchons à la Gava, et le lendemain, 
nous partons, avec notre vetturino, pour Amalfi, 
c’est-à-dire que nous reprenons la route de Salerne. 
Nous traversons d’ahord la Gava, par une rue 
étroite bordée de portiques des deux côtés, sous 
lesquels se trouvent des boutiques et des magasins 
un peu plus sombres qu’à l’ordinaire, attendu 
qu’étant sans fenêtres, comme toutes les bouti- 
ques italiennes, ils sont, en outre, condamnés à 
une demi-obscurité perpétuelle par les portiques 
qui leur servent de vestibule; en revanche, il y 
fait toujours frais, même dans les plus grandes 
chaleurs. Nous atteignons, au bout de trois quarts 
de lieue, Vietri, cette petite ville si admirablement 
située qui précède Salerne, à l’angle d’un char- 
mant promontoire, et dans laquelle se trouvent 
des fabriques de papier et des verreries, et quel- 
ques grandes habitations. 

Après avoir dépassé les premières maisons, nous 

tournons à droite et nous gagnons, par un pont de 

trois arches jetées sur le ravin, la route nouvelle 
H r 
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d’Amalfi qui serpente en corniche jusqu’à cotte 
dernière ville. Les routes sont les meilleures œuvres 
du gouvernement actuel. Elles sont, en général, 
fort belles, et celle-ci est particulièrement remar- 
quable. Taillée dans le roc, elle a, du côté de la 
mer, un excellent parapet et surtout des pentes très- 
douces. Les capricieuses sinuosités du rivage sont 
séparées les unes des autres par les profils de pro- 
montoires le plus bizarrement et le plus délicate- 
ment découpés. Toute cette côte est couverte de 
verdure depuis le rivage jusqu’à la cime des mon- 
tagnes, ce qui la rend infiniment plus agréable que 
celle du golfe de Naples, dont les parois de tuf ou 
de pouzzolane fatiguent bientôt les yeux. Dans 
chacune des nombreuses anses du rivag’e, enla- 
cées par la route, un hameau ae blottit, et rien 
n’est plus intéressant que l’activité déployée par 
oes petites populations laborieuses, pour subvenir 
aux besoins de leur pauvre existence, resserrée 
entre la pleine mer et des rochers escarpés. Au- 
dessus de la route, la montagne, quoique ver- 
doyante, est ordinairement improductive, à l’ex- 
ception de quelques parcs couverts d’oliviers; entre 
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la route et les maisons blanches qui se rappro- 
chent sans ordre de la mer, le sol est étagé en 
petites terrasses où l’on cultive des légumes, des 
espaliers et des arbres à fruits. Des troupeaux 
de chèvres sont suspendus çà et là aux flancs des 
monts; huit ou dix couples de carriers scient les 
pierres qu’ils ont extraites des rochers voisins, et 
une flottille de pêcheurs couvre la mer de ses 
blanches voiles, pendant que d'immenses filets ap- 
paraissent plus près sur les flots devant la crique, 
et que d’autres filets sèchent sur le sable der- 
rière les barques que l’on répare. Cependant les 
femmes, assises devant leurs portes, tournent vi- 
vement leurs fuseaux. Des plants de vignes s’é- 
tendent au pied des-, maisons et partout où leur 
culture peut réussir. Ainsi pêcheurs, charpentiers, 
carriers, pâtres, vignerons, jardiniers se trouvent 
réunis sur ces petits coins de terre, plus riches 
pourtant de soleil et d’effets pittoresques, que de 
produits et de bien-être. Chacune de ces anses est 
j»otégée par une petite tour bâtie sur un rocher, 
et destinée autrefois à repousser les attaques des 
Sarrazins et des forbans. 
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A l’entrée d’Amalfi, sur un point élevé de la 
route, notre voiture s’arrête devant un écriteau 
où nous lisons : Hôtel de la Lime^ et nous fendons 
la foule des mendiants, pour grimper par un esca- 
lier vermoulu qui ne semble pas devoir nous con- 
duire dans la planète que notre hôte a prise pour 
enseigne. Après une légère réfection et un re- 
gard jeté sur un album, où les omelettes de l’hô- 
telier sont recommandées aux voyageurs par les 
plus grands noms de l’Europe, je pars, avec un 
cicerone, pour visiter la ville, qui se trouve à peu 
de distance, au fond d’un ravin. 

L’hôtel de la Lune est un ancien cloître, dont la 
cour est entourée d’un portique formé d’un mur 
d’appui, sur lequel s’élèvent des couples de colon- 
nettes soutenant des ogives allongées. Le couvent 
pourrait bien avoir été une habitation arabe. Il est 
soigneusement blanchi à la chaux, comme toute la 
ville, vers laquelle je descends. Ce badigeonnage 
produit, dans le royaume de Naples, un excellent 
effet sur le rivage et sur les montagnes ver- 
doyantes. Je n’aimerais pas à le voir adopté dans 
les pays plats de la France, mais je voudrais que 
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les maisons de nos villages fussent peintes de 
diverses couleurs, comme les cottages anglais. En 
France, nos paysans, qui sont loin d’être les plus 
misérables de l’Europe, sont cependant ceux dont 
les demeures offrent extérieurement le plus triste 
aspect. Les Italiens, au contraire, cachent leur 
misère sous cette couche blanche, qui est vrai- 
ment d’un charmant effet au milieu de leurs 
sites pittoresques; les plus pauvres ne manquent 
pas de renouveler le badigeon, au moins à Pâques 
une fois l’an; il est comme l’emblème de la purifi- 
cation pascale. 

On était dans la semaine sainte, et je vis, dans 
les rues d’Amalfi, de pauvres femmes couvertes de 
haillons, qui s’occupaient pourtant à renouveler 
ainsi la robe d’innocence de leur misérable de- 
meure. Il en est de même à Alger. Quant aux rues, 
elles sont, comme à l’ordinaire, admirablement 
pavées, sales et dégoûtantes. Le syndic et ses 
coadjuteurs ne s’en occupent pas, et ne les font 
jamais balayer. On traverse une partie de la ville, 
par des rues voûtées qui sont des cloaques d’in- 
fection. La misère est peut-être encore ici plus 
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profonde que partout ailleurs. La population pres- 
que tout entière travaille dans les fabriques de 
macaroni et de papier. Or, la stagnation du com- 
merce laisse depuis deux ans chômer ces éta- 
blissements et réduit ainsi une partie des ouvriers 
h la mendicité. Ceux-ci sont nourris par cinq ou six 
familles du pays, que le commerce du macaroni 
a enrichies, et par un couvent de franciscains, 
qu’on aperçoit de loin accroché au flanc de la 
montagne, de l’autre côté du ravin, en face de 
l’hôtel de la Lune. 

Nous déjeunâmes, avec des huîtres, au rez-de- 
chaussée d’une espèce d’auberge, voisine du lac 
Fuscaro. Les fenêtres étaient entourées de men- 
diants, aussi nombreux que les ombres dont les 
corps avaient été privés de sépulture, selon le récit 
de Virgile (Æneid., VI), et qui, dans la descente 
d’Ënée aux enfers, se pressaient autour de la 
barque de Caron. On nous fit payer fort cher une 
bouteille de falerne blanc assez bon et un fromage 
de cochon passable. La sigmrina, à la charité de 
qui on ne s’adressait jamais en vain, ne repoussa 
point ces pauvres ombres, comme le dur nocher 
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dea enfers, et leur distiibua à, chacun une portion 
de pain et de viande. Mais les pauvres affamés 
n’étaient jamais contents. Ils auraient englouti 
toutes les huîtres du lac Fuscaro. 

Les fabricants de macaroni envoient leurs bar- 
ques chercher les plus beaux blés de Sicile, qui ont 
remplacé, pour cet usage, ceux d’Odessa et de 
Taganrog. On en prend la fleur et on la pétrit 
avec de l’eau dans un pétrin. On place ensuite 
cette pâte sur une meule demi-circulaire et sous 
un bras de levier en bois, qu’une corde tient sus- 
pendu, par son extrémité la plus large, au centre 
de la meule. Trois hommes s’asseoient sur ce 
levier, à son autre extrémité, et, par des bonds 
successifs qui ressemblent à des sauts de gre- 
nouille, ils lui impriment un double mouvement 
de bascule et de rotation, lui faisant ainsi décrire 
un va-et-vient en demi-cercle. Quand la pâte a 
été suffisamment durcie par cette pression du le- 
vier, on la roule et on la porte, sous un pressoir, 
dans une forme cylindrique en cuivre, dont le fond 
est percé de trous contenant chacun un petit tube 
ou tuyau. La pâte sort de ces trous, en s’enrou- 



Digitized by Google 




16 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

lant comme un paquet de corde ou un écheveau 
de fil de différentes grosseurs, suivant qu’on veut 
faire du macaroni ou du vermicelle. Le maca- 
roni est fait, en sortant de ces trous tubulés; 
mais il en sort à un degré de température qui sou- 
derait tous les brins les uns aux autres, si un en- 
fant, assis sous le pressoir, ne les refroidissait en 
agitant un large ventilateur. Quand la gerbe est 
assez longue et assez refroidie, l’enfant la coupe, 
avec la main au ras du tamis, et on l’étend après 
sur un bâton pour la faire sécher, comme on le voit 
aux fenêtres de beaucoup de maisons de Naples et 
des villes voisines. Il y a pourtant une différence 
entre le macaroni de Naples et celui d’Amalfi. Le 
premier ne peut se garder longtemps, parce qu’on 
le fait sécher promptement au soleil; le second peut 
se garder pendant des années entières, parce qu’on 
le sèche à l’ombre. Le macaroni est, comme on le 
sait, une excellente nourriture ; mais la misère est 
telle cette année que les pauvres gens sont privés 
de leur aliment favori, et les plus riches n’en man- 
gent plus que le dimanche, au lieu d’en manger 
tous les jours et à tous leurs repas. 
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On monte au couvent des Franciscains par une 
longue ruelle couverte et bordée de maisons d’une 
saleté hideuse, puis ensuite par des escaliers très- 
raides taillés dans le tuf de la montagne. Tl ren- 
ferme quatorze moines, qui se lèvent à quatre 
heures du matin pour prier, vont aux offices deux 
ou trois fois par iour, et passent le reste du temps 
à mendier dans les campagnes, un grand sac sur 
le dos. Ils partagent^ il est vrai, avec les pauvres, 
les produits de leurs tournées et font des distribu- 
tions de vivres journalières. 

ü est impossible de méconnaître, même en se 
préoccupant des intérêts sociaux, les avantages 
que présentent ces sortes d’établissements, au sein 
d’une société organisée comme celle de l’Italie. 
Qu’au milieu des belles et grandes scènes de la 
nature, l’homme soit plus religieux qu’ ailleurs, 
cela n’est pas douteux. J’ai eu l’occasion de l’ob- 
server en Orient, comme je l’ai déjà dit. On conçoit 
donc que le besoin de la vie cloîtrée soit plus gé- 
néral et plus impérieux en Italie qu’en France; 
mais, en raison de la différence des deux pays, 
sous le rapport de leurs habitudes et de leur pro- 
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spérité matérielle, il est évident aussi que les cou- 
vents sont beaucoup plus utiles dans le premier 
que dans le second. La population est ici trop 
considérable, relativement aux ressources de l’agri- 
culture, du commerce et de l’industrie. Il est donc 
bon pour le pays, qu’un certain nombre de ses ha- 
bitants fassent vœu de célibat. En second lieu, ces 
hommes sont les véritables aumôniers des popula- 
tions, puisqu’ils partagent avec les pauvres tout ce 
qu’ils obtiennent de la«charité de leurs concitoyens, 
et ils remplissent ainsi un office d’une bien haute 
importance dans un pays qui ne possède pas de bu- 
reaux de bienfaisance. Sous ce rapport, cependant, 
ils pourraient être avantageusement remplacés par 
des associations telles que celle qui existe à Berlin, 
et chez lesquelles il y a peut-être plus de discer- 
nement et d’utilité réelle dans la distribution des 
secours. Cela supposerait chez les classes aisées 
de la nation italienne une initiative et une activité 
qu’elles n'ont pas. Mais toujours est-il que, dans 
l’état actuel de l’Italie, les couvents sont presque 
nécessaires, pour la diminution de la population 
et le soulagement des pauvres. 
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- Ce qu’il y a de déplorable en Italie, ce n’est pas 
seulement la mendicité elle-même, mais c’est une 
tendance presque g^énérale à la mendicité. Tout le 
monde demande, et, après avoir obtenu, demande 
encore. Quand je fus visiter à Amalfi une petite 
fabrique de macaroni, je donnai spontanément 
une pièce d’argent pour les cinq ou six ouvriers 
qui s’y trouvaient; mais, ainsi que je ra’y atten- 
dais, celui qui la reçut me dit que ce n’était point 
assez, et les raisons ne lui manquèrent pas, comme 
bien l’on pense, pour me démontrer que je devais 
donner deux ou trois fois autant. Quelque somme 
qu’on leur donne, alors même qu’on ne leur doit 
rien, ces gens-là trouvent toujours qu’on est peu 
généreux à leur égard. 

C’est probablement l’effet de la contagion de 
l’exemple, dans un pays où une grande partie de 
la population se compo.se de mendiants de profes- 
sion. Aux causes de la mendicité qui se rattachent 
à la situation générale du pays, il faut sans doute 
ajouter, dans le royaume de Naples, les causes 
matérielles qui dépendent uniquement du climat, 
où la chaleur est excessive et l’atmosphère acca- 
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blante. Tout travail à l’air extérieur est absolu- 
ment impossible dans le jour pendant trois mois 
de l’année, et ces trois mois de repos forcé Habi- 
tuent à l’oisiveté ceux qui y sont naturellement 
disposés. Il faudrait des ateliers fermés, des ma- 
gnaneries, par exemple, qui pussent occuper les 
ouvriers à l’ombre pendant la canicule ; il faudrait 
partout des bureaux et des associations de bien- 
faisance, pcm recueillir et distribuer les dons de 
la charité, qui n’est pas moins prodigue ici qu’ail- 
leurs; il faudrait, en tirant tout le parti possible 
de la fertilité du sol et des havres nombreux 
qu’oSre le littoral, faire le commerce extérieur 
sur une plus gi-aude échelle, multiplier les manu- 
factures, avoir plus d’ouvriers, plus de matelots, 
et moins de soldats; gouverner enfin, avec la 
ferme volonté de développer les éléments de la 
prospérité publique, et alors on pourrait sans in- 
convénients supprimer les ordres mendiants, qui, 
à côté de tout le bien qu’ils font, contribuent 
néanmoins, il faut le reconnaître, à donner un 
fâcheux exemple qu’une grande partie de la popu- 
lation n’est que trop portée à suivre. Ces ordres 
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mendiants avaient été institués autrefois sous 
l’influence de conditions sociales, peu différentes à 
quelques égards, de celles de l’Italie actuelle. Ce 
pays, quoique l’industrie n’y soit pas florissante, 
n'en est pas totalement dépourvu. 

Derrière la petite ville d’Amalfi, dans le ravin 
au bas duquel elle se trouve, sont étagés, les 
uns au-dessus des autres, une vingtaine de 
moulins à papier qui se partagent l’eau rare du 
torrent. Ces petites usines trouvent, depuis quel- 
que temps, dans la concurrence écrasante des 
fabriques à vapeur établies à Naples, une cause 
de ralentissement de travail, qui finira par les 
ruiner. 

Du fond de cette vallée étroite, où les peintres 
viennent souvent peindre les pics si pittoresques 
qui l’entourent, on voit, à gauche, sur un rocher^ 
les ruines d’un cliateau et d’une tour qu’on appelle 
la tour de Jeanne; à droite, est une autre ruine du 
même genre, dans une position analogue ; mais la 
ville, que ces vieilles tours défendaient jadis, est 
presque entière sous les flots. Dès le douzième 
siècle^ l’abaissement du sol avait englouti dans la 
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mer la plus grande partie des maisons, et le trem- 
blement de terre de 1343, que Pétrarque a décrit 
dans une de ses lettres, acheva la destruction do 
la cité, en engloutissant même le rivage situé 
entre Amalfi et Trani. 11 n’en reste plus que lo 
quartier supérieur, qui se trouve maintenant à 
l’embouchure du torrent Canneto. - - 

La cathédrale a dû aussi sa conservation à sa 
position élevée. Elle offrirait le plus grand intérêt 
pour l’histoire de l’art, si des restaurations mal en- 
tendues n’en avaient complètement dénaturé le 
caractère. Sa voûte cintrée a été remplacée par un 
plafond plat, et ses colonnes sont encaissées dans 
des piliers plaqués de marbre, qui n’en laissent pas 
même soupçonner l’existence. Un badigeonnage à 
la chaux, intérieur et extérieur, couvre tout ce 
qui pourrait rappeler l’antiquité du monument. 
Mais ce qu’il possède de plus intéressant pour les 
Italiens, ce sont des reliques, parmi lesquelles on 
distingue le corps de saint André. Il est déposé 
sous l’autel d’une crypte plus petite que celle de 
Salerne, et le miracle qui s’y opère chaque année, 
à la fête du saint, est le même que celui qui se 
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- fait au tombeau de saint Mathieu. La substance 
qui remplit la fiole placée au-dessus de cette tombe, 
connue sous le nom de sainte Anne et de saint 
André, a été longtemps célèbre par ses propriétés 
miraculeuses dans toute l’Europe méridionale, et 
jusqu’en 1544, où on lui attribua la dispersion 
de la flotte turque de Khaïr-Eddin Barberousse. 
Le Tasse en a parlé dans ces vers : 

Vide in scmbianza placida e tranquilla, 

Il Divo che inuovo AmalG instilla. 

A Bari, il se fait un miracle semblable, sur la 
tombe de saint Nicolas; à Ravello, près d’Amalfi, 
le sang de saint Pantaléon se liquéfie, le jour an- 
niversaire de son martyre, comme celui de saint 
Janvier à Naples. 

La route de la Gava à Amalfî, ainsi que cette 
petite ville et la vallée des Moulins, voilà ce que 
nous avons vu de plus pittoresque en Italie. A côté 
du couvent desFranciscmns est une immense grotte 
dans le rocher, et au-dessous il y en a une autre qui 
ressemble à celle de Capri. La vallée des Moulins 
m’a rappelé les abats de Barèges : l’aspect yer- 
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doyant de ces montagnes, et les maisons blanches 
de ces petites villes nichées à l’embouchure des 
gorges, sont d’un effet charmant et qui repose du 
scintillement aride des rivages de Naples. Les châ- 
teaux ruinés sur les pitons, et les petites tours bi- 
zarrement crénelées, rappellent le temps où l’on se 
disputait la possession de ces rivages, qui n’ont 
plus à lutter aujourd’hui que contre la misère, 
malgré les privilèges d’une végétation qui leur 
donne des citrons presque aussi gros que la tête 
d’un enfant. 

Nous revenons coucher, le même jour, à la 
Cava, et le lendemain, nous quittons à regret ce 
site charmant, sans visiter le couvent des bénédic- 
tins de la Trinité, dans le ravin au-dessous de la 
ville, où j’aimerais à passer quelques jours pour 
explorer leur riche collection de manuscrits. C’est 
une jolie villa, avec trois étages, des portiques ex- 
térieurs et des clochers, dont on voit les campa- 
niles roses au-dessus des parapets de la route. 
Nous allons nous fixer, pour deux jours, à Castel- 
lamare, à Y Hôtel de la Qrande^ Bretagne^ situé 
vers l’extrémité du quai. 
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Castellamare, l’ancienne Stables, a une tempé- 
rature moins chaude que celle de Naples. Située au 
tournant des montagnes de la presqu’île d’Amalfi, 
elle est rafraîchie par les vents du nord-est qui 
soufflent dans la vallée de Nocera. Du haut de ses 
terrasses, on voit, à droite, la courbe gracieuse que 
décrit le rivage, et la vaste plaine couverte de mai- 
sonnettes blanches, qui s’étend entre la mer et la 
chaîne grise des Apennins jusqu’au village de 
Samo. Cette courbe se termine au cap Bruno, ex- 
trémité de la coulée de lave que les éruptions du 
Vésuve ont jetée dans les flots, où elle forme un 
plan incliné qui descend du cratère. 

A un mille ou deux de la pointe, est la ville de 
Torre de l’ Annonciade, qui précède Pompéi, et de- 
vant cette ville, il y a un petit îlot gris, où l’on 
a bâti une tour, le fort Eevioliano, et quelques 
habitations. Cette couche de lave s’avance assez 
dans la mer, pour nous cacher Torre del Greco, 
Résina et Portici. Elle ne nous laisse voit que Na- 
ples, en face de nous, au pied du Pâusilippe. La 
pointe qui termine, à gauche, la baie de Castel- 
lamare, est le cap Rolland, et la ville se trouve 
n 2 
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au pied des hautes et vertes collines dit monte 
d’Oro, sur lesquelles sont les bois et le château de 
Qui -si-Sana, bâti par Charles II d’Anjou, et re- 
construit par Ferdinand I". A moitié chemin du 
château, encofe un couvent de franciscains < Ces 
moines, au nombre de< quatre-vingts, se lèvent à 
quatre heures du matin et consacrent déux heures 
de la nuit aux chants religieux. Ils ne vivent abso- 
lument que d’aumônes, et distribuent des vivres àt 
quatre cents pauvres, trois fois par semaine. Le 
pape leur a accordé une dispense pour manger de 
la viande, mais ils ne font jamais usage de cette 
dispense et ne. boivent que très-peu de vin. Trente 
d’entre eux sont prêtres. 

^ En sortant du couvent, je rencontrai un jeune 
moine qui en sortait, tirant par la bride un beau 
mulet chargé d’un sac plein. Croyant qu’il appar-^ 
tenait à la communauté, je lui demandai combien 
le couvent possédait de mulets, et il me répondit 
qu’il y avait là quatre-vingts moines. Le qui- 
proquo me fit rire, mais le moine au mulet m’ap- 
prit bientôt qu’il était d’un autre monastère, situé 
à cinq lieues de là, lequel renfermait six cents 
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moines, et qui ne nourrissait que Luit ou dix 
pauvres. 

Les franciscains n’avaient pas , toujours joui, 
sans trouble, de leur état de pauvreté. En 1324 
et 1325, un violent débat s’éleva entre eux, et le 
pape Jean XXII, poussé et endoctriné par les 
dominicains, soutenait que les franciscains ne pou- 
vaient pas éviter, contrairement à leur règle, que 
les choses appropriées à leur usage ne fussent leur 
propriété. Le pape fit donc brftler les plus mutins 
de ces moines, si Ton en croit les Annales ecclé- 
élastiques de Raynauld (t. XV, ann. 1322, § 53, 
p. 242; ann. 1324, 1325, p. 285 suiv.), et il 
les dépouilla de tous leurs biens, pour les réduire 
h cette pauvreté absolue dont leur ordre se glorifie 
tant. Il est à présumer que ces condamnations à 
mort, si elles ont été réellement mises à exécution^ 
auront été inspirées au pape par le désir de se 
venger de l'adhésion que les franciscains don- 
naient, ainsi que d’autres théologiens, nu parti de 
l’empereur Louis de Bavière. 

Les horizons sont moins brillants, le soir, à Cas- 
tellamare qu’à Naples, puisque le soleil, se cou- 

r 



Digitized by Google 




28 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

chant entre le cap Misène et l’île de Procida, n’é- 
claire pas la colline de Pausilippe, et ne l’enveloppe 
pas de ses vapeurs si richement colorées, qui tei- 
gnent les rivages orientaux du golfe, vus des quais 
de la Chiaja. Mais c’est aussi un magnifique spec- 
tacle que le coucher du soleil à Castellamare, 
quand ce globe de feu descend dans les eaux du 
cap Misène, tandis qu’à droite la masse noire du 
Vésuve se détache sur un ciel rosé. 

Beaucoup d’usages conservés dans le pays sont 
des traditions de l’antiquité. Nous voyons, par 
exemple, dans le parc de Quisisana, les jardiniers 
porter à deux sur leurs épaules, au moyen d’un 
bâton, des barriques d’eau qui ont presque la 
forme des amphores antiques. Les pains qu’on 
fabrique à Castellamare ressemblent à ceux qu’on 
a retrouvés calcinés chez le boulanger de Pompéi. 
A Amalfi, nous avons remarqué que les jambes 
des femmes sont enveloppées de guêtres, sem- 
blables à celles des personnages qui figurent dans 
les scènes comiques reproduites par les peintures 
et les mosaïques du musée Borbonico. Les femmes 
du peuple portent toujours des galoches de bois. 
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Nous avons encore passé deux jours, à Naples, 
dans cet hôtel de Bellevue où l’on nous fait 
payer la bougie huit fois ce qu’elle coûte chez 
les marchands. On peut vivre pourtant à bon 
marché, dans cette ville, en louant un apparte- 
ment meublé. Mais, dans les hôtels, la vie est 
aussi chère qu’à Paris, parce que les aubergistes, 
n’ayant d’étrangers que pendant les mois d’hiver, 
veulent en tirer ce qu’ils en tireraient pendant 
l’année entière. 

Je crois avoir reconnu, chez les Napolitains, un 
grand fond de douceur, une humeur facile, ani- 
mée de gaieté et d’esprit naturel. Ils me pa- 
raissent avoir les plus grands rapports avec 
leurs frères les Grecs, dont ils rappellent les 
gestes, la physionomie, les défauts et les qua- 
lités. La* saleté des lazzaroni et des artisans de 
Naples est un des désagréments dont l'étranger 
ait le plus à souffrir, parce qu’on se trouve, bon 
gré mal gré, entouré, pressé de la foule qui rem- 
plit toutes les voies publiques. L’intérêt seul pour- 
rait déterminer ces pauvres gens à se tenir plus 
proprement; il ne serait donc pas impossible de 

n 2* 
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les réformer sur ce point-lî'i, comme sur beau- 
coup d’autres. 

Un cocher de carrosse vint, un jour, me jeter 
son cheval dans les jambes, selon l’habitude. Le 
cheval et la voiture étaient convenables; mais je 
dis au cocher, que je ne le prendrais pas, parce que 
sa veste était dég'oûtante. 11 récrimina fort et cria 
à tous ses camarades : «Vousn’êtes pas assez bien 
mis pour Son Excellence! » Le lendemain, cepen- 
dant, le même homme était sur la place. Tl ne 
vint pas m’offrir sa voiture, mais du moins il avait 
une veste propre. 

Je suis persuadé que si les étrangers et les gens 
du pays n’employaient jamais que les cochers, les 
faquins et les ouvriers proprement vêtus, il se 
ferait une grande amélioration dans la tenue ex- 
térieure de ces pauvres gens. La mendicité dimi- 
nuerait certainement beaucoup parmi eux, si on 
s’occupait de la faire disparaître. Mais on ne fait 
rien dans ce but, et tout le monde assure que les 
pauvres ne veulent pas entrer dans les hospices, 
parce qu’ils y meurent de faim. 

Un trait que je vais citer me paraît prouver en 
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faveur des bonnes qualités de ce peuple de men- 
diants. Ma femme, la veille du jour de notre dé- 
part pour Ischia, était allée faire une provision 
d’épiceries. Les garçons de la boutique étaient ab- 
sents alors; la marchande appela un îazzarone qui 
passait, pour le charger de porter no.s emplettes à 
l’hôtel. « Connaissez-vous cet homme? lui dit ma 
femme. — Non, répondit l’épicier; mais vous pou- 
vez être tranquille, je réponds de tout. 11 n’arrive 
jamais que ces braves gens trompent la confiance 
qu’on leur a montrée. » On n’aurait pas, sans 
doute, cette confiance, dans beaucoup de grandes 
villesi Ce qui est encore très-remarquable à Naples, 
c’est qu’on n’y voit jamais d’ivrognes, quoique 
l’eau-^ de-vie n’y soit pas si chère qu’à Paris. 

Le Napolitain ne chante plus, ou plutôt son 
chant en est venu au même degré de discordance 
et de nasillement que le chant des montagnards 
et des marins grecs. Les chanteurs des rues eux- 
mêmes ne se donnent jamais la peine d’apprendre 
les airs nouveaux. Ils en sont encore à cette petite 
chansonnette de ; lo ti noglio len assai^ faite à Na- 
ples il y a quinze ans. Une seule fois, nous avons 
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entendu cinq ou six chants d’accord, exécutés avec 
une verve qui nous a rappelé que nous étions chez 
un peuple doué du sens musical. Il est vrai que la 
misère est grande, et qu’on n’est guère disposé à 
chanter, quand on a l’estomac vide. 

L’improvisateur est également passé à l’état 
historique et légendaire. Il n’y en a plus à Naples, 
par une très-bonne raison : c’est que les rassem- 
blements sont défendus par la police. 

Ce qui persiste, ce qui survit à tout, c’est Poli- 
chinelle. Toute la journée, vous entendez son 
incompréhensible baragouin et vous voyez passer, 
sur les épaules d’un pauvre diable, le châssis en- 
touré de quatre toiles, dans lequel ce personnage 
immortel reçoit et donne tant de coups de bâton. 
Indépendamment de ces petits théâtres ambu- 
lants, Polichinelle en a plusieurs autres où les 
rôles sont confiés à des comédiens de bois et à des 
acteurs en chair et en os. Il faut encore recon- 
naître, dans ce type impérissable, élément perpé- 
tuel de la comédie italienne, qui a eu tant de 
succès en Angleterre depuis le règne d’Elisabeth 
et qui en a tant encore sur nos boulevards et 
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dans nos Champs-Elysées, une tradition de l’an- 
tiquité. 

Dans Polichinelle et dans Arlequin, il faut voir, 
je crois, une transformation du Satyre et du Faune, 
dont l’ivrognerie, la lubricité et la grâce, ont été 
reproduites sous des formes humaines et appli- 
quées à des personnages comiques. J’aurais besoin 
de consulter, sur ce point, les savantes recherches 
que M. Maguin a publiées dans la Remie des Deux- 
Mondes; mais, en voyant, sur des vases étrusques 
et grecs du musée de Naples, les scènes comiques 
où figurent des faunes et des satyres, j’ai cru 
reconnaître les deux types en question. Les satyres 
et les faunes y sont représentés comme des hom- 
mes dont le corps est moucheté de touffes de poils, 
et ces mouchetures pourraient bien avoir été rem- 
placées par les paillettes de l'habit de Polichinelle 
et par les pièces versicolores de celui d’ Arlequin. 
Celui-ci a conservé son masque noir; il était, dans 
la comédie antique, un esclave africain, et elle le 
confondait avec le singe, africain comme lui, qui 
est devenu le faune grec et dont les figures des 
vases imitaient la peau velue et la queue. Il n’est 
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pas jusqu’à la bosse 'k Policliinelle, qui n’existe 
déjà sur un de ces va^es qui représente une comé- 
dienne se moquant d’un petit bossu. Du reste, ce 
type comique, si connu en Orient, comme en An- 
gleterre sous le nom de Punch, comme en Italie 
sous celui de PulcinéUa, est devenu universel et 
immortel, parce qu’il représente l’homme, vu de 
son mauvais côté. 

A Naples, les chevaux de carrosse sont conduits 
avec un caveçon et non avec un mors. Cet usa^e 
date de l’antiquité, • ' i peut s’en assurer 

par le grand .. .u., e caveçons qu’on a re- 
trouvés à Pompéi. I mode d’attelage des char- 
rettes po'îirait bien aussi remonter à une époque 
fort reculée, et dans tous les cas il présente des 
avantages qui me paraissent le ranger parmi les 
traditions du passé, auxquelles il serait à propos de 
revenir. 

Dans ce pays où les pauvres gens sont si pau- 
vres, les harnais des chevaux de voitures de place 
sont tout cloutés de cuivre, et les selles de char- 
rettes sont entièrement couvertes de lames du 
même métal ornées d’arabesques. Leurs formes 

» 
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sont diverses et bizarres. Les unes ont un pom- 
meau aussi élevé que les plus hauts troussequins 
des selles turques. Le pommeau des autres est 
une crémaillère, de plus d’un pied de haut, derrière 
laquelle est un cylindre qui soutient la dossiève. 
A l’aspect de tant de détails, on leur suppose 
d’abord une utilité réelle, mais ils n’en ont aucune 
et ne servent que d’ornement, ce qui pourrait 
autoriser à les croire introduits en Italie par les 
Arabes, dont la sellerie fut toujours si capri- 
cieusement ornée. 

, Mais voici par où les attelages de charrettes 
napolitaines me paraissent mériter une attention 
sérieuse. Tous les voyageurs ont parlé de ce fa- 
meux corricolo, dont M. A. Dumas a inscrit le 
nom en tête d’un de ses livres les plus amusants, 
et l’on sait que quinze ou seize personnes sont 
traînées dans cet étrange véhicule par un cheval 
qui ne paraît plus bon que pour Tabattojr. De 
même, on voit de petits chevaux étiques traîner, 
à eux seuls, des charrettes auxquelles il faudrait 
atteler chez nous deux forts chevaux. Le résultat 
de la traction est donc ici le double de ce qu’il est 
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chez nous. Cette supériorité tient à trois causes : 
1“ les roues sont beaucoup plus hautes; 2" la 
charge est équilibrée de manière à être supportée 
tout entière par l’essieu; 3° le poids, qui peut re- 
tomber de temps à autre sur le cheval par suite 
des mouvements de bascule, porte non pas sur 
son échine, mais sur ses côtes, des deux côtés de 
l’épine dorsale. A cet effet, la dossière est élevée 
de cinq ou six pouces au-dessus de l’échine, au 
moyen de deux montants de bois fixés sur la 
charpente de la sellette, et les brancards, qui ne 
la dépassent pas, sont maintenus au-dessus du 
garrot. Une selle de cette forme, toute recou- 
verte de cuivre, coûte 20 ducats à Castellamare. 
C’est du moins le prix qu’on m’en a demandé; 
mais je pense qu’on l’aurait à moins, à Naples 
surtout. Par ce mode d’attelage, le cheval n’a 
rien à porter; il se meut plus librement, parce 
qu’il n’est pas saisi dans les brancards. Si j’avais 
une ferme à faire valoir, je ne manquerais pas 
d’expérimenter ce qui est ici d’un usage général. 

Les chevaux italiens sont excellents et ont beau- 
coup des qualités du cheval arabe. Mac-Farlane, 
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dans son petit livre sur les usages de l’Italie mé- 
ridionale, prétend que les Italiens et leurs chevaux 
se sont distingués dans la campagne de Russie, 
par la manière dont ils ont supporté le froid. 

Il est possible qu’un climat sec contribue beau- 
coup à faire des muscles et des tempéraments 
robustes. Ce qu’il y a de certain, c’est que les 
chevaux napolitains sont infatigables et ne man- 
gent ni foin ni avoine. On les nourrit de lupin, et 
de chiendent. Indépendamment des petits chevaux 
de corricolif qui pullulent dans la ville et ses envi- 
rons, il y a beaucoup de beaux chevaux de selle et 
de voiture, dont une partie vient d’Angleterre. 
C’est là le principal luxe de la société napolitaine. 
Dans l’armée, la cavalerie et l’artillerie ont des 
chevaux de taille qui paraissent excellents et qui 
doivent être du pays. Les Romains ont aussi de 
beaux chevaux, mais ils ne les attellent pas à des 
calèches et à des voitures de fantaisie, comme le 
font les Napolitains; d’ailleurs, ils n’ont pas un 
aussi grand nombre de ce genre de voitures, 
mais bien de lourdes berlines attelées de beaux 
chevaux noirs, comme autrefois la noblesse fran- 

n 3 



Digiiized by Google 




38 ÉTUDES ARTlsrigUES. 

çuise. Les carrosses des cardinaux sont rouges, 
et leurs chevaux caparaçonnés de bandelettes et 
coiffés de huppes de la même couleur. A Naples, 
les chevaux du pays ont sur la tète une aigrette 
de plumes de faisan, les dimanches et jours de 
fêtes. Je crois qu’il y a proportionnellement plus 
de voitures dans cette ville, qu’à Paris, et il arri- 
verait sans doute beaucoup d’accidents, par suite 
de l’étroitesse des rues et du manque de trottoirs, 
si les peines les plus sévères n’étaient infligées au 
cocher qui estropie un passant. 

J’ai remarqué aussi que les chevaux et les aui - 
maux, en général, sont, en Italie, du caractère le 
plus doux, et qu’ils ne deviennent vicieux que par 
suite des mauvais traitements qu’on leur fait subir 
et de la brutalité avec laquelle on procède à leur 
éducation. J’avais, tous les matins, sous les yeuXj 
des chevaux qu’on dressait pour l’artillerie, et il 
était impossible de s’y prendre plus mal. De très- 
beaux mulets, destinés au train, sont également 
maltraités. Il y avait, dans notre hôtel, un gros 
chat qui jouait toute la journée avec un gros 
chien. Tous les êtres organisés sont doués, dans ce 
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beau pays, d’uu excellent naturel, et ils ne sont 
souvent gâtés que par les vices de la société. 

Les hommes sont très-beaux dans le royaume 
de Naples ; mais nous n’y avons vu que très-peu 
de belles femmes, excepté à Capri et dans les 
classes supérieures de la société napolitaine. 

Les Napolitains arrêtent leurs chevaux, avec le 
cri dont nous nous servons pour faire avancer les 
nôtres ; hue! et pour les faire marcher, ils crient ; 
ah! avec un effort guttural qui porte sur les 
nerfs des animaux et même des hommes; car 
je ne l’entends jamais sans une impression désa- 
gréable. 

La malpropreté ordinaire des gens du peuple, 
leur donne un grand nombre de maladies de peau. 
La teigne et la calvitie sont fort communes parmi 
eux. 

La manière de dire non^ en levant la tête et en 
passant la main droite sous le menton, est com- 
mune aux Napolitains, aux Grecs et aux Orien- 
taux. 

Il faut absolument voir, à Naples, l’église de 
l’Incoronata, dans le petit chœur de laquelle se 
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trouve une fresque de Giotto, contenant les por- 
traits de Robert d’Anjou, de Charles, l’illustre 
duc de Calabre, de Laure et de Pétraj*que, et celui 
de Dante Alighieri... 
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ILE D’ISCHIA 

Le 18 avril, à neuf Leures du matin, nous nous 
sommes embarqués sur le mauvais petit bateau 
qui fait le service de Capri et d’Iscbia. Nous avons 
longé toute la côte de Pausilippe, qui, sous l’in- 
fluence du printemps, commence à devenir un 
peu plus verte, mais qui ne doit jamais l’être 
beaucoup. 

La villa de Lady Strachau et les autres villas, 
qui sont si jolies quand on parcourt leurs grottes 
de tuf et leurs massifs de papyrus et d’arbres exo- 
tiques, n’ont pas d’assez grandes masses de ver- 
dure, ni des arbres assez élevés, pour modifier 
puissamment l’aspect aride de cette colline de 
pouzzolane. Le couvent des Chartreux, construit 
presque au sommet du mont Saint-Elme, sous le 
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fort de ce nom, domine quelques touffes d’oliviers 
et de vignes; mais, à part l’étendue de ses per- 
spectives, il n’est pas entouré de cette luxuriante 
végétation que lui prête Lady Morg'.n, quand elle 
le met au-dessus du palais des califes de Bagdad. 
En général, les beautés du golfe de Naples ont 
été surfaites par- les touristes et les romanciers. 
Les couchers du soleil sont pourtant ravissants à 
Naples. 

On suppose que la villa de Pollion précédait celle 
de Lucullus, et que cette dernière s’étendait jus- 
qu’à l’extrémité du Pausilippe. On doit croire que 
ces retraites, si vantées chez les anciens, conte- 
naient, de même que les parcs de Caserte, de Por- 
tici, de Capo di Monte et de la Favorite, des bais 
de chênes verts, sans lesquels les côtes d’Italie pa- 
raissent arides pendant l’hiver. Elles devaient 
avoir aussi des chênes du Nord, des ormes et des 
tilleuls. 

Nous passons devant un château ruiné, qu’on 
appelle le château de la Canonnade, parce que le 
ministre de Ferdinand P’’ y fit canonner des con- 
spirateurs qui s’y trouvaient réunis. Après avoir 
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doublé la pointe de Pausilippe, le golfe de Baja, 
le cap Misène et l’île de Nisida, dominée par un 
bastion circulaire qui sert de bagne, nous appro- 
chons de Procida, et nous longeons la ville blanche 
bâtie au bord du rivage. Nous y voyons plusieurs 
bricks en construction, qui s’alignent auprès des 
maisons. Nous doublons le petit îlot qui sépare 
les deux îles d’Ischia et de Procida, et nous arri- 
vons sous le rocher isolé, couronné d’un petit fort, 
d’où Ischia, dit-on, a tiré son nom, d’origine 
grecque. Il y a, dans ce fort, une garnison de 
50 vétérans et de 30 soldats de marine, préposés 
à la garde des forçats. C’est là qu’étaient d’abord 
renfermés le comte Poerio et d’autres condamnés 
politiques; mais j’ai dit ailleurs pourquoi on lésa 
transférés à Monte-Forte. 

Nous longeons ensuite la ville d’Ischia, qui a 
cinq mille habitants, et nous atteignons la marine 
de Casamicciola. Cette dernière ville, située à mi- 
côte, au pied de l’Epomée, est le chef-lieu d’un 
di.strict qui compte six mille âmes. Un troisième 
chef-lieu, nommé Forio, situé sur le versant mé- 
ridional de l’île, est le centre d’une population de 
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onze mille habitants. L’île entière en compte en- 
viron vingt-cinq mille. Quoiqu’elle n’ait pas une 
végétation aussi vigoureuse qu’on l’a prétendu, 
elle est cependant verte dans toutes ses parties et 
cultivée jusqu’au pied de ses plus hautes mon- 
tagnes. Elle est couverte de vignes et d’arbres 
fruitiers, dont les touflFes de fleurs blanches res- 
sortaient sur les feuilles naissantes des vignobles 
et la tapissaient, en cette saison, d’une manière 
charmante. 

Hier, 22 avril, nous nous promenions, à la ma- 
rine de Casamicciola, et les rayons du soleil cou- 
chant, derrière le promontoire qui la termine au 
nord, produisaient un ravissant effet. Nous sommes 
logés, sous le pic de l’Epomée, entre Casamicciola 
et sa marine. Le sommet déchiré de cette haute 
montagne présente une large surface dont aucune 
végétation ne verdit la blancheur. 

La population de cette petite île est intéres- 
sante. Elle se surveille elle-même avec tant de 
soin, qu’elle n’a jamais de malfaiteurs parmi elle. 
Sa marine n’est pas aussi florissante que celle de 
Procida, mais les habitants tirent tout le parti 
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possible de la culture de leurs terres, et font, 
dans les années ordinaires, vingt mille tonneaux 
de vin. Les fruits du pays sont meilleurs que ceux 
de Naples. Les petits paniers qu’on y tresse avec , 
de la paille brillante et teinte de diverses couleurs, 
sont extrêmement gracieux. On y fait aussi des 
vases de terre et des briques très-estimées. Il y 
a un couvent de vingt franciscains à Forio et 
un couvent de femmes à Ischia. Une garde natio- 
nale existe dans chacun des trois districts. L’île 
n’a pas de surveillance année pendant le jour; 
mais, la nuit, un sergent fait, avec quelques 
hommes, des patrouilles dans chaque circonscrip- 
tion. On n’entend jamais parler de vol, et le plus 
petit larcin est rigoureusement puni. 

J’ai assisté aujourd’hui à la messe de ces braves 
gens, et j’ai pu juger de la sincérité de leur foi 
religieuse. C’est à cela, évidemment, qu’il faut 
attribuer les mœurs honnêtes de cette petite co- 
lonie. Le petit nombre des habitants, rassemblés 
dans un même centre, est aussi une condition né- 
cessaire de moralité, tant il est vrai que l’exemple 

s’impose de lui-même. Mettez un vaurien de Na- 
II 3* 
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pies à Iscliiii, il sera oblig'é d’ètre honnête comme 
les autres habitants de l’île. Tl y a déjà longtemps 
que je l’ai remarqué : « Les hommes se corrom- 
pent dans les grandes masses de population, où le 
mal se propage et se multiplie à son aise. » 

Il y a pourtant, dans l’île d’Tschia, quelques 
brigands de la Calabre, ayant un chef, appelé au- 
trefois le Roi de la montagne^ dont l’histoire serait 
curieuse à entendre. Talarico, c’est son nom, était 
devenu si redoutable, et l’on désespérait tellement 
de le prendre ou de le tuer, que le roi de Naples 
prit le parti de lui proposer une capitulation. Il lui 
fit une pension, ainsi qu’à ceux de sa bande, qui 
demeurent avec lui dans l’île où il les a consignés. 
Depuis lors, on n’a plus le moindre sujet de plainte 
contre ces hommes qui avaient commis tant de 
crimes. En 1849, les Siciliens révoltés offrirent à 
Talarico, pour le gagner à leur cause, le grade de 
colonel. Il répondit qu’il était au service du roi 
de Naples et qu’il ne pouvait pas servir un autre 
maître. 

Il est des continents entiers, qui n’ont point 
d’annales et qui ne figurent que d’hier dans l’his- 
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toire de l’humanité. Mais l’îlot d’Ischia a sa place 
dans les traditions cosmogoniques les plus recu- 
lées. Le souvenir des convulsions volcaniques qui 
l’ont fait surgir du sein des mers, subsiste encore, 
éternisé par les vers d’Homère et de Pindare; oui, 
et les grands poètes de tous les âges ont eu des 
chants pour ce petit lambeau de terre : Pindare, 
Homère, Virgile, Ovide, Arioste, le Tasse, Lamar- 
tine. L’île a souvent changé de nom; les Grecs 
l’appelaient Pythécuse (Ovide, Metamorphoseos, 
lib. XIV, V. 89). Etait-ce un dérivé du mot qui 
veut dire vase? Homère et Pindare la nomment 
Année {lîiad.^ lib. II, v. 781); Virgile, Inarimé 
[Eneid.^ lib. IX, v. 718); Ænaria^ parce qu’elle 
servit de refuge aux vaisseaux d’Enée (Plin., 
Hist. nat., lib. III, cap. vi); Ischia^ du mot grec 
. toyuç, force; Strabon {Qeogr.^ lib. V); Paterculus 
{Hist. rom.., lib. I, cap. iv); Tite-Live {Hist., 
lib. VIII, cap. xix); Pline {Hist. nat.., lib. II, 
cap. Lxxxviii); Arioste {Orlando, cap. xxxiii, 
St. 28 et 29), etc. 

Capri et Ischia furent toutes deux assiégées par 
• les Français; la première en 1808, défendue par 
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Sir Hudson Lowe, se laissa prendre; la seconde, 
défendue en 1501 par une femme, Constance 
^d*'^valos, sœur du marquis de Vasto, résista et ne 
voulut jamais se rendre, bien que le roi de Naples 
Frédéric lui en eût envoyé l’ordre. RRS 

après. Ischia devint la retraite de Victoria Co- 
lonna, marquise de Pescara, la veuve inconsolable 
du vainqueur de Pavie, la Béatrice de Michel- 
Ange, femme poëte, dont le prince Alexandre 
Torlonia a publié les poésies et pour laquelle 
l'Arioste avait composé les vers latins suivants ; 

Non vivam sine te, mi Brute, exterrita dixit 
Portia, et ardentes sorbuit ore faces ; 

Ah! vale, te extincto, dixit Victoria, vivam. 
Perpetuo mœstas sic dolitura dies. 

Utraque Romana est, sed in hoc Victoria major : 
Nulla dolere potest mortua, viva dolet. 

Ischia contient seize sources différentes d’eaux 
minérales : Fontano, Bagno d’Ischia, Castiglione, 
Gurgitello, Cappone, Bagno-Fresco, La Rita, 
Santa Restituta, San Montano, Eau de François I", 
Citara Olmitalla, Nitroli, Etuves de Castiglione, 
de Cacciuto, SanLorenzo, TestaCcio.... 
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Telle est la justice dans le royaume de Naples, 
qu’une malheureuse femme, à qui notre médecin 
aubergiste vola 9 carlins, n’ose pas se plaindre au 
juge d’Ischia, dans la crainte des mauvais trai- 
tements du docteur, qui lui a déjà donné des 
coups de bâtons. 

Ischia aurait de beaux bois de châtaigniers, si 
on ne les coupait tous les huit ans pour faire des 
échalas aux vignes. Telle qu'on la voit aujour- 
d’hui, l’île est tapissée de verdure qt offre de tous 
côtés les plus riants aspects; mais elle manque 
d’ombrages, et tant que les acacias et les autres 
arbres, plantés depuis peu au bord de ses routes, 
ne seront pas parvenus à un plus grand dévelop- 
pement, on ne s’y promènera pas agréablement, 
pendant le jour, malgré les délicieux effets de la 
lumière et de l’ombre dans les ravins verdoyants, 
malgré cette nappe bleue ou vert tendre qui s’é- 
tend depuis les rivages de l’île jusqu’à ceux du 
continent. 

28 avril. — L’île de Procida, l’antique Prochita, 
dont j’aperçois une partie, de la terrasse de la 
Petite-Sentinelle, est un rocher long et plat; elle a 
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ving-t mille habitants, dont les maisons bordent 
pittoresquement le rivag-e, et qui se sont enrichis 
par le commerce maritime. Nous avons vu, en 
venant à Ischia, ces beaux bricks en construction, 
qui semblent appuyés aux murs des habitations. 
Les propriétaires de Tîle ont leurs terres sur le 
continent, et po.ssèdent tout le mont Procida, qui 
s’élève en face de leur île et qui est très-fertile. 
Procida se trouve donc dans la même situation 
qu’Hydra, dont la population, enrichie de la même 
manière, possède aussi des terres sur le continent 
du Péloponèse. Il y a pourtant une différence entre 
les habitants de ces deux îles, car les marins 

d’Hydra ne sont pas moins g’uerriers que com- 

« 

merçants, et ♦’on sait la part qu’ils ont prise à la 
guerre de l’indépendance hellénique. 

L’île d’Ischia a huit communes, avec deux juges 
seulement, dont l’un connaît des affaires litigieuses 
jusqu’à concurrence de quatre ducats, et l’autre, 
des affaires plus importantes. Il y a un sénateur 
élu dans chaque commune. Il n’existe qu’une seule 
contribution sur les terres et les maisons, et elle 
est de 5 p. du revenu. Mais, chose incroyable. 
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dans cette petite île tellement pauvre que la popu- 
lation est depuis long’temps réduite à se nourrir de 
fruits, de lupins et de caroubier, il y a un bureau 
de loterie par commune! 

Avec deux baioques et demi, on peut gagner 
sept ou huit piastres, et les malheureux ne résis- 
tent pas à cette tentation. La loterie est, du reste, 
un des grands scandales de Naples, une des causes 
les plus actives de la paresse et de la misère. On 
peut dire que le roi ruine et démoralise son peuple, 
au moyen de la loterie, qui est devenue une des 
grandes affaires de la population. 

Beaucoup de gens emploient leur temps au 
calcul des probabilités; mais, quand, par suite de 
ces prétendues combinaisons dans lasquelles ex- 
cellait Cagliostro, un grand nombre de joueurs 
prennent un numéro qui doit sortir infailliblement, 
dit-on, et exposent ainsi le gouvernement à une 
perte énorme, qu’il ne pourrait pas supporter, il 
arrive que ce numéro est enlevé d’avance de la 
roue, et que la boule qui devait le contenir se 
trouve vide, quand on la tire. Ce sont alors des cris 
de stupeur, de colère et de désespoir. Les assistants 
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feraient volontiers un mauvais parti au président 
(lu tirage, mais ils sont retenus par des sbires. 

Les plus habiles à ce jeu funeste, ce sont, dit- 
on, les moines. 

Un d’eux passait, il y a peu de temps, pour 
avoir enrichi une famille, en lui procurant de 
bons numéros. Un inspecteur de police l’appela, 
un jour, lui demanda un terne, et sur le refus du 
moine, il l’enferma dans une chambre, en lui 
disant qu’il le laisserait mourir de faim, s'il n’ob- 
tenait de lui un terne gagnant. Force fut au 
moine de s’exécuter, et le terne qu’il avait donné 
sortit, en effet, de la roue de fortune. Le moine, 

convaincu de sortilège, se vit exilé à Rome. Voilà 

« 

ce qu’on m’ti raconté de la meilleure foi du monde. 
Dans l’opinion publique, c’est un effet sympa- 
thique, quelque chose comme une puissance oc- 
culte, une seconde vue, qui procure aux moines 
la connaissance des numéros gagnants. Il faut, 
dans tous les cas, que les bons pères fassent, de 
leurs intuitions mystérieuses, un usage bien dés- 
intéressé, car ils ne paraissent pas faire fortune au 
jeu de la loterie. 
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Un jour, on a voulu, ou plutôt l’on a feint de 
vouloir abolir la loterie à Naples; toute la ville 
fut sur pied, et une insurrection paraissait immi- 
nente. Alors on envoya de tous côtés les agents 
de police crier que c’étaient des misérables qui fai- 
saient courir de pareils bruits. «Vous voulez être 
volés, Napolitains? Eb bien! rassurez-vous! vous 
le serez toujours! — Bravo! bravo! » répondit la 
foule, et la loterie continua de plus belle. C’est 
une grande faute d’associer la religion à tout ce 
qui maintient le peuple dans la paresse. Le pape 
devrait abolir la loterie dans ses Etats ; ses voisins 
l’imiteraient peut-être. 

Il faut avoir 60 ducats de rente, pour être prêtre. 
Les curés et les vicaires sont payés par les com- 
munes; or, on ne compte pas moins de trente-six 
paroisses dans les douze communes de Naples; les 
autres prêtres ont pour revenu le produit des 
messes et les rentes des terres possédées par les 
églises. A Ischia, l’évêque ou plutôt l’évêché pos- 
sède ainsi, dans l’île, des terres qui rapportent an- 
nuellement 3,000 ducats. Il y a, en outre, des 
chapelles, de petites églises, fondées et entretenues 
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par des corporations d’ouvriers, de marins, de 

nobles. 

Une excellente institution des Napolitains est 
celle des confréries des funérailles. Elles com- 
prennent toute la population par quartier, sans 
distinction de fortune, et elles assurent les mêmes 
obsèques à tous les citoyens, de sorte que le plus 
pauvre lazzarone est en.seveli presque aussi pom- 
peusement qu’un seigneur. Aussi, voit-on constam- 
ment passer dans les rues un magnifique catafal- 
que couvert d’un drap de pourpre brodé d’or, avec 
un convoi d’hommes enveloppés de manteaux 
blancs et le visage couvert d’un masque de la 
même couleur. Ce sont les membres de la confrérie. 
Une autre corporation suit le cercueil, vêtue de 
manteaux noirs et portant de petites lances avec 
des guidons noirs où sont imprimées des têtes 
de mort. On les appelle les Lumières de la mort. 
C’est une confrérie particulière, instituée pour 
assister aux obsèques et dont l’assistance est payée 
par la famille ou les amis du défunt. Les filles 
non mariées, qui meurent à Naples, sont portées 
sur le catafalque le visage découvert. 
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Le 1" mai 1854, h sept heures un quart du 
matin, nous avons ressenti, à Ischia, un tremble- 
ment de terre. La secousse a duré deux secondes. 
La porte et les fenêtres de notre chambre étaient 
comme poussées plutôt, qu’agitées par -un vent 
violent. La maison trembla, sans déplacer les meu- 
bles; mais nous fûmes réveillés en sursaut. Le 
vent soufflait du sud-est et assez fort; au-dessus 
de l’île, le ciel était nuageux, quoique le soleil 
brillât par intervalle. 

La terre ferme était couverte d’épais nuages; la 
mer agitée. Le thermomètre centigrade marquait 
15" 50. A neuf heures moins un quart, le vent 
devint violent. Tous les ans, dans cette saison. 
Ischia ressent un léger tremblement de terre, et 
quand plusieurs années se passent sans avoir 
amené ce phénomène, il s’en produit un, plus vio- 
lent que d’habitude, qui renverse les maisons et 
cause de grands malheurs. C’est ce qui est arrivé 
en 1828. Un grand nombre des habitations de 
Forio furent détruites, et trente-six personnes 
tuées. Voilà ce qui rompt la monotonie de l’exis- 
tence dans cette petite île. On dirait que le géant 
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Typhon, enseveli sous l’Epomée, se retourne sous 
la niasse qui l’accable. Quand, après une immo- 
bilité de plusieurs années, il tente un suprême 
effort pour se mettre sur son séant, toute l’île 
est ébranlée et les maisons s’écroulent. Il serait 
donc assez convenable, avant de s’établir à Is- 
chia, de s’enquérir si l’on est en règle avec Ty- 
phon. Quand le Vésuve est en éruption. Ischia 
n’a pas de tremblement de terre, mais les se- 
cousses d’Ischia précèdent souvent les éruptions 
du Vésuve. 

Cette île est un sujet d’études bien intéressantes 
pour les géologues et les chimistes! Elle est cou- 
verte de sources minérales, dont plusieurs sont 
bouillantes, même dans les ravins où elles s’écou- 
lent, de boues minérales et d’arènes brûlantes, qui . 
conservent une haute température jusque dans la 
mer. 

La principale source et la plus puissante, comme 
agent curatif, est celle de Gurgitello, dans la com- 
mune de Casamicciola. On a recouvert ses deux 
principaux bassins, de voûtes, au-dessus desquelles 
on a construit un établissement thermal, contenant 
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vingt cabinets de bains. Cette propriété appartient 
à six particuliers. 

En face de ces thermes est un vaste hospice, 
où le grand hôpital de Naples envoie tous les ans 
quatre cents malades. Outre les quatre cents bains 
que les sources de Gurgitello fournissent par jour 
à ces malades privilégiés, elles en fournissent cinq 
cents pour les autres. A côté des thermes sont des 
étuves où l’on recueille la vapeur de la source, 
et où l’on peut donner à la fois une vingtaine de 
bains entiers, sans compter les bains de jambes. 
Nos sources de Barèges n’ont pas, à beaucoup 
près, la même abondance. Celles de Gurgitello 
sont inépuisables et paraissent, quoique composées 
d’éléments différents, puisqu’elles sont alcalines, 
avoir les mêmes propriétés. Ainsi elles rouvrent 
les anciennes blessures et en font sortir les esquilles 
et tous les corps étrangers ; elles guérissent aussi 
les rhumatismes, les suites d’entorses et de frac- 
tures. Une foule de maladies et d’affections de toute 
nature trouvent leurs remèdes dans ces sources 
minérales, dont on ne connaît pas assez l’effica- 
cité et dont les anciens faisaient un fréquent 
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usage; car on a retrouvé, dans l’île, des bas-reliefs 
votifs à Apollon et aux nymphes d’Ischia. Les mé- 
decins de Naples recommandent peu ces eaux, et 
les médecins étrangers les recommandent encore 
moins, d’abord parce qu’ils ne les connaissent que 
vaguement, et ensuite parce qu’ils préfèrent en- 
treprendre par eux-mèmes la cure de leurs ma- 
lades, plutôt que de les envoyer à des eaux qui 
rendraient les visites du médecin moins fréquentes 
et moins nécessaires. Il pourrait être très-avanta- 
geux, pour le gouvernement-français et pour notre 
armée d’Afrique, d’avoir pendant quatre mois à 
Ischia un vaisseau-hôpital où ces derniers pour- 
raient être traités, sans avoir à subir, comme à 
Barèges, l’influence d’une température moins éle- 
vée que celle du pays où ils ont contracté leurs 
maladies ou reçu leurs blessures. 

A quelques pas des sources de Gurgitello, est 
l’embouchure d’un ravin où se trouve une source 
d’eau bouillante. J’y vis de pauvres femmes qui 
y faisaient leur lessive, sans avoir besoin de bois 
ni de charbon; elles posaient leur marmite, remplie 
de cendre et de linge, sur quatre ou cinq pierres 
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entre lesquelles s’écoulait cette eau, qui mainte- 
nait toujours au même deg’ré de chaleur la lessive 
arrosée de temps à autre. De ce ravin, qui s’ap- 
pelle je crois Spiuutella, descend une autre source 
qui dépose, en se refroidissant, un tissu vert, lequel 
répand, en séchant, l’été, une odeur infecte, et 
qui devient une cause de malaria^ si l’on n’a pas 
soin de nettoyer le ravin. En remontant* le cours 
de ce ruisseau, on trouve son lit, de plus en plus 
étroit, avec des parois de plus en plus hautes. On 
arrive bientôt à un point, où les roches de tuf se 
rapprochent îissez pour ne laisser passage qu’à un 
homme, en s’élèvant à une hauteur de cent pieds; 
alors le passage est barré par le tuf. Le niveau 
du ravin monte encore de quatre pieds, et ce pre- 
mier obstacle franchi* ou en rencontre plusieurs 
autres semblables dans cette gorge sinueuse, jus- 
qu’à l’endroit où la source sort de terre sur le pre- 
mier plateau qui s’étend au-dessous de l’arête de 
l’Epomée. 

Ce ravin présente un tableau synoptique des 
phénomènes qui se sont succédé dans les diverses 
phases, par lesquelles a passé l’état du globe ter- 
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restre. Dans la partie supérieure, les parois suin- 
tent une eau bouillante qui les décompose en les 
couvrant de sels. Il n’y a pas trace de végétaux. 
Dans la partie moyenne, le règne végétal apparaît : 
les parois se tapissent de lianes et de grandes fou- 
gères. Enfin, dans la partie inférieure, commence 
le règne animal, et il commence, comme au cin- 
quième jour de la Création, par des batraciens. 
C’était alors l’époque de l’accouplement de ces 
horribles animaux, et je marchais, avec dégoût, 
au milieu des bonds de ces hideuses et grosses 
femelles rouges portant sur leur dos un petit cra- 
paud vert. 

Le vin d’Ischia, et surtout celui des vignes qui 
croissent sur les terres les plus chaudes, est d’une 
qualité supérieure; mais la civilisation étant par- 
tout fort arriérée en Italie, ces pauvres insulaires 
ne savent pas tirer de leurs produits un meilleur 
parti que les autres propriétaires de vignobles. Leur 
vin ne se garde pas plus d’un an. Un des fils du 
propriétaire de la Petite-Sentinelle a essayé d’ap- 
pliquer les méthodes françaises, et il nous a fait 
boire d’un excellent vin âgé de deux ans. Il ne sa- 
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vait pas que le vin devait se coller, et manquait 
des premières notions de l’œnologie. Conçoit-on 
que l’incurie des gouvernements italiens soit telle, 
que presque nulle part on ne fait de bons vins en 
Italie, alors qu’on pourrait en faire si facilement 
presque partout? 

L’île d’Ischia a des mûriers, et l’on y fait un 
peu de soie ; mais l’on pourrait y avoir toutes les 
plantes des tropiques. On y fabrique aussi, avec le 
lin et le chanvre indigènes, la toile nécessaire aux 
familles du pays. 

La population est laborieuse, et l’île serait assez 
riche, si l’industrie et les travaux y étaient mieux 
dirigés. Mais l’île toute entière produit à peine 
200,000 fr. par an, et paye 10 pour 100 d’impôts 
sur son revenu. 

11 y a par commune un percepteur, qui reçoit 
1/2 pour 100 de remise sur sa recette; ces fonc- 
tions sont obligatoires et incombent h tour de rôle 
à tous les propriétaires capables de les remplir. 
C’est sans doute un reste des obligations du décu- 
rion, dont les abus fiscaux ont été une des causes 

de la chute et du dépeuplement de l’empire romain, 
n 4 
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Il n’y a jamais eu, à Ischia, d’impôt sur les portes 
et fenêtres, ni d’impôt personnel, mais il y a des 
droits de patente. Bien que les récoltes aient été 
nulles depuis deux ans, aucun dégrèvement n’a 
été accordé aux mallieureux cultivateurs, et au- 
cune voie n’est ouverte aux réclamations. 

L’habitude de la fraude e.st partout si répandue 
dans les mœurs napolitaines, que le gouvernement 
a été obligé de confier à des sœurs de charité fran- 
çaises la direction et l’administration de l’hôpital 
d’Ischia, livré auparavant à une dilapidation rui- 
neuse. Voilà donc le résultat de cette démoralisa- 
tion, qu’on entretient par la loterie, et par la tolé- 
rance accordée aux prévarications innombrables 
des agents de l’autorité. Quand on veut y mettre 
un terme, il n’y a pas aujourd’hui d’autre moyen 
que de remplacer les indigènes par des étrangers, 
et, pour garder sa couronne, le roi a besoin de 
compter sur la fidélité de sa garde suisse. Pauvre 
Italie ! Comme elle expie la domination à laquelle 
elle a été forcément associée! 

La Lombardie et la Toscane sont gardées par les 
Autrichiens; Rome Test par les Françai.s; le 
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royaume de Naples, parles Suisses ! Et sans la pré- 
sence de ces troupes étrangères, l’Italie serait sans 
doute en proie à une effroyable guerre civile. Ce 
qui lui manque, c’est la vertu; ce sont des gou- 
vernements qui sachent faire son éducation et la 
rendre vertueuse, car les hommes sont ce qu’on les 
fait. Le peuple italien est doux, bon, patient, in- 
telligent; il dépend de ceux qui le gouvernent, 
de lui rendre toutes les vertus qui lui manquent. 

Sous la cour de l’hôpital d’Ischia, se trouve une 
profonde citerne, dans laquelle on recueille l’eau de 
pluie qui tombe en hiver; c’est la seule eau po- 
table dont on fasse usage dans l’établissement : 
elle est remplie de poussière et d’insectes. Les corps 
inorganiques se déposent naturellement au fond 
de la citerne, et pour la purger des corps orga- 
nisés qui la corrompraient, on y met troi.s an- 
guilles d’eau douce qui n’y laissent vivre aucun 
animalcule. Il y a pourtant, à peu de distance, 
une source d’eau douce qui alimente la fontaine 
d’Ischia, et qu’il serait hicile de conduire à l’hô- 
pital ; mais c’est une question d’argent. 

Le roi fait des chemins, à Ischia, comme partout, 
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et l’on y plante les nouvelles comme les anciennes 
routes. Quand elles seront ombragées, l’île sera 
vraiment digne de tous les éloges dont elle a été 
l’objet. Tout le monde connaît les vers charmants 
que M. de Lamartine lui a consacrés dans ses pre- 
mières Méditations. Il y est revenu en 1847, et y 
a fait un séjour de deux mois; il y écrivait encore, 
mais ce qu’il y écrivit prouva une fois de plus que 
les premières inspirations sont les meilleures. Il 
n’oublia point, durant ce second séjour, que le 
temps coule aussi sur ces rives délicieuses, au mi- 
lieu de ces sites si calmes, si riants, si bien faits 
pour rendre à la sérénité les âmes les plus agitées ; 
il travaillait à V Histoire des Girondins! C’était 
au milieu de ces mêmes scènes de la belle nature, 
où il avait puisé les plus pures inspirations de sa 
jeunesse, qu’il traçait les pages sombres et ter- 
ribles, que vingt ans plus tôt il eût été incapable 
d’écrire. Ce livre, dans lequel le chantre immortel 
de la foi et de l’amour, s’évertuant à pallier, à ex- 
cuser même les crimes des plus mauvais jours, 
semble méditer déjà le bouleversement qu’il pré- 
pare par son ouvrage, en creusant des abîmes sous 
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les pas de ses contemporains... Non, tout ce qu’on 
peut supposer de l’ambition, de l’amour-propre 
mécontent et froissé, de toutes les passions de 
l’âme humaine, tout cela ne suffit pas pour expli- 
quer, chez M. de Lamartine, l’identité du poëte 
et du révolutionnaire. Tl faudra voir en lui un in- 
strument des desseins de la Providence, et voilà 

ce qui aidera peut-être au pardon qu’on a tant be- 

* 

soin d’accorder au génie. 

Nous avions eu un tremblement de terre dans 
la matinée du 1®' mai. Dans la nuit suivante, et 
pendant toute cette nuit, du 1*' au 2, nous eûmes 
un ouragan si bruyant, qu’il nous fut impossible 
de prendre un instant de sommeil, et qu’on eût dit, 
à chaque instant, que l’île allait être bouleversée de 
fond en comble. Au jour, que vîmes-nous? Cette 
tempête n’avait pas fait plus de mal que le trem- 
blement de terre, et elle n’avait arraché que trois 
abricots à un arbre qui en était couvert. L’ouragan 
venait de cesser, et la mer était calme comme une 
mer d’huile. Comment expliquer ce phénomène? 
Le voici, j’imagine. Le vent qui soufflait était le 
sirocco, un vent chaud. Il dilatait les molécules 

Il 4 * 
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de l’air et les rendait sonores, mais impuissantes 
pour agir fortement sur les corps qu’elles rencon- 
traient. Tou.s ces phénomènes, et le calme du Vé- 
suve qui depuis deux mois n’avait presque point 
jeté de fumée, nous donnaient l’espoir d’être té- 
moins d’une éruption. Je me rappelais les flammes 
du Strombüli, que j’avais admirées autrefois en 
allant en Grèce, et j’espérais jouir encore de ce 
magnifique spectacle; mais nous ne vîmes d’autres 
feux que ceux des lucioles qui voltigeaient le soir 
dans le feuillage comme une illumination animée. 
Ces lucioles sont des mouches dont le corps se ter- 
mine par une poche phosphorescente. Il y en a 
de grosses .qui jettent autant de lumière qu’une 
lanterne. 

Voici que le printemps embellit Ischia de jour 
en jour. La partie de l’île où nous demeurons 
présente la forme concave d’un vaste cirque, dont 
le bord est au rivage et le sommet à la crête de 
l’Epomée. Tout cet espace est tapissé de verdure 
jusqu’à la cime de la montagne. 

On reconnaît encore ici des descendants des 
Grecs, à la manière de dire molto (beaucoup), en 
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prononçant un prolongé, et en agitant la 
main droite de bas en haut. 

La construction des toits est remarquable dans 
le royaume de Naples. Ce sont des voûtes de 
pierres ponces et de pouzzolane, sans poutre ni 
aucune pièce de bois. Elles sont recouvertes d’une 
couche plane de chaux et de petit cailloux battus, 
et ensuite polies comme une mosaïque, de manière 
à former une terrasse sur laquelle on fait sécher 
le linge et les fruits. La voûte se construit sur 
une charpente qu’on enlève, quand la maçonnerie 
est sèche. 

J’apprends que le gouvernement, redoutant la 
présence d’un grand nombre d’étudiants dans la 
capitale, comme cause et moyen d’insurrection, 
interdit les écoles de Naples à tous les jeunes gens 
des provinces, et n’y admet, par exception, que 
ceux qui appartiennent à la ville ou à la terre de 
Labour, de sorte qu’aucune école importante, 
n’existant dans les villes de provinces, leurs popu- 
lations sont condamnés à l’ignorance. 

La loterie rapporte deux millions de ducats, dont 
l’un entre dans la cassette du roi; l’autre est par- 
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tag-é entre lea employés et d’autres personnes. Elle 
n’a jamais plus rapporté que dans ces deux années 
de désastre et de misère. 

Le 4 mai 1848, les Napolitains firent des bar- 
ricades, pour forcer le roi à accepter les disposi- 
tions légales réclamées parles députés. Les Suisses 
entrèrent dans les maisons d’où partaient les coups 
de fusil, tuèrent tout ce qu’ils y trouvèrent d’hom- 
mes armés, et les pillèrent. Les troupes napolitaines 
prirent aussi leur part du butin; et les lazzaroni, 
qui avaient travaillé aux barricades, vinrent piller 
à la suite. Vingt-cinq prisonniers furent fusillés 
daus l’Arsenal; on allait en exécuter d’autres, 
quand le roi donna l’ordre de cesser les exécutions. 
Chaïla, natif de Procida, ministre du roi, fut au 
nombre des gens arrêtés, et il se trouve mainte- 
nant détenu dans le fort de San-Stephano, rocher 
de l’île de Venero, où un jeune prince italien, 
qu’on ne nomme pas, vient aussi d’être conduit 
hier (3 mai). Dans ce fort, sont renfermés des ga- 
lériens. 

J’ai parlé déjà du chef de brigands calabrais, 
nommé Talarico, qui habite Ischia, depuis 1848, 
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avec cinq ou six hommes de sa bande. Talarico, 
né dans la Calabre ultérieure de parents pauvres, 
alla se joindre, dans les montagnes, à une bande 
de brigands, et ne tarda pas à devenir leur chef; 
car, sans savoir lire ni écrire, il déployait une 
intelligence supérieure pour l’organisation et la 
direction de sa troupe; une adresse manuelle qui 
le mettait à même de fabriquer des clefs et tous 
les instruments dont il avait besoiq; une intré- 
pidité et un sang-froid, qui bravaient tous les 
périls. Enfin, lorsqu’il se voyait forcé de faire 
usage de sa carabine, il ne manquait jamais son 
homme à trois cents pas. Ce chef de brigands, que 
je n’avais pas encore rencontré et que je n’eusse 
pas reconnu peut-être au milieu de la population 
paisible où il se cache aujourd’hui, raconte volon- 
tiers son histoire; à l’entendre, il était plutôt un 
redresseur de torts, qu’un brigand ordinaire. Il 
avoue qu’il mettait les riches à contribution; mais 
il assure qu’il donnait son butin aux pauvres. Ses 
gens ayant un jour dépouillé des voyageurs, en 
son absence, il leur dit qu’ils auraient dû prendre 
seulement une partie de l'argent et des bagages. 
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mnis non le tout; or, il les força de restituer tout 
ce qu’ils avaient pris. Un général napolitain était 
venu, à la tête d’une troupe nombreuse, pour 
prendre le Roi de la montagne (c’e.st le titre qu’on 
donnait à Talarico). Celui-ci trouva le moyen de 
devenir le guide du général dans ses recherches, 
et d’en obtenir un honnête salaire, pour la peine 
qu’il avait prise à se chercher lui-même, sans ja- 
mais se trouver. 

Un jour, marchant avec quelques-uns de 'ses 
hommes, ils rencontrèrent un berger, et Talarico 
se cacha, et ses gens demandèrent s’il avait vu 
Giosafalte (c’était son sobriquet). « Non, ré- 
pondit-il. — Si tu l’as vu, reprit un des brigands, 
dis-le; car sa tête est mise à prix; il y aura cinq 
cents ducats pour toi, si tu le fais prendre. — Ah ! 
je voudrais bien les gagner, fit le manant. Mais 
je ne sais pas où il est, ce diable incarné. — Eh 
bien! mon garçon, le voici! dit Talarico, en sor- 
tant du buisson où il se tenait caché. — Santa 
Madona! Je suis donc un homme mort, s’écria le 
pauvre berger. — Non, pas encore pour cette fois; 
mais prends le plus gras de tes moutons et fais-le- 
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nous rôtir lestement. Tu en mangeras ta part avec 
nous, pour être bien sûr de pouvoir reconnaître 
Talarico, quand tu voudras le livrer. » 

Une autre fois qu’il était seul dans la forêt de 
Sila, il rencontra un vieillard, et lui demanda de 
quoi il vivait. « Je fais du bois, dit le pauvre 
homme; mais il y a longtemps que ma famille 
n’a mangé de pain. — Vous avez donc des enfants? 

— Oui, j’ai une fille; elle est bien malheureuse, 
la poverina. Elle a fait la folie de se prendre d’a- 
mour — vous savez? la jeunesse! — pour un 
garçon aussi pauvre qu’elle, et je ne veux pas 
qu’il l’épouse avant d’avoir deux cents ducats. 
C’est un barbier de village, et il y a tant d’hommes 
et de femmes qui ne gagnent rien! Or, il y a un 
an qu’il s’en est allé à la ville pour tâcher d’amasser 
sa dot. Depuis qu’il est parti, ma pauvre enfant 
sèche, comme un caroube que la chèvre a mordu. 

— Eh bien! dit Talarico, amenez-moi demain ici à 
pareille heure votre fille, et si son goût pour le 
barbier ne lui a point passé, c’est moi qui me 
charge de la doter. — BurlotCy Signore! Badinez, 
Excellence ! — Non, bonhomme. Par saint Nicolas 
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de Bari! amenez-moi demain votre fille et je vous 
donnerai deux cents ducats. — Ah! que le bon 
Dieu vous rende de beaux enfants! Vous avez pitié 
des pauvres ! » dit le vieillard, en baisant la main 
de son bienfaiteur. 

Le lendemain, le bûcheron, qui ne savait pas 
encore à qui il avait affaire, revint au même endroit 
avec sa femme et sa fille. C’était, malgré ses hail- 
lons, une belle Calabraise, et la première pensée de 
Talarico, en la voyant, fut de la doter pour lui- 
même. « Voici, ma belle enfant, lui dit-il, l’ar- 
gent que j’ai promis à votre père; mais, en vérité, 
quand on a des yeux comme les vôtres, c’est péché 
que de devenir la femme d’un barbier de village. 
Un homme de guerre vous conviendrait mieux; 
renez avec moi, et si vous préférez l’épée à la 
lancette, j’espère vous donner un mari moins in- 
digne de vous. » La jeune fille fondit en larmes et 
jura qu’elle n’aurait jamais d’autre mari que son 
cher Jacopo. « Allons, fit le Roi de la montagne, 
je vois que l’amour vous tient tout de bon, et qu'il 
est prudent de renoncer à vous. Prenez, bon- 
homme, vos deux cents ducats ; rappelez votre 
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barbier et mariez bien vite cette jeunesse. Mais, 
croycz-moi, la forêt n’est pas sûre, ne laissez pas 
cet argent dans votre cabane, et priez le curé 
de vous le garder jusqu’au retour de notre amou- 
reux. » 

Les bénédictions de la famille duraient encore, 
que Talarico était déjà loin. Dès le lendemain, la 
vieille femme alla trouver le curé, lui raconta 
l’heureuse aventure de la veille et le pria de gar- 
der pendant quelques jours le précieux dépôt. Dès 
que Jacopo fut arrivé, la vieille retourna chez le 
curé, le pria de fixer un jour pour la bénédiction 
nuptiale et de lui rendre les deux cents ducats. 
Mais le diable avait tenté le malheureux prêtre; 
et la manière invraisemblable dont le bûcheron 
était devenu possesseur de cette somme, lui avait 
inspiré la pensée d’en nier le dépôt, d’autant plus 
qu’il en avait déjà dépensé une partie. Il répondit 
donc à la vieille, Thérésa, qu’il ne savait ce qu’elle 
voulait dire; qu’elle ne lui avait rien remis, et 
qu’on savait bien qu’elle n’avait jamais possédé 
une somme pareille, puisque si tous les ânes de la 

Calabre venaient à mourir, elle n’en hériterait pus 
n 5 
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d’une croupière. La vieille, n’en pouvant croire ses 
oreilles, se fît répéter plu.^ieurs fois cette dénég’a- 
tion dans laquelle le curé persista impudemment. 
Satan, en personne, aurait parlé à la malheureuse 
femme sous les traits et la soutane du pasteur, 
qu’elle n’aurait pas éprouvé plus de stupeur et de 
chagrin. La famille désolée garda pourtant le 
silence, dans la crainte d’ètre poursuivie comme 
complice de Talarico. 

Il y avait quelque temps qu’on n’avait entendu 
parler de lui, lorsque le hùcheron rencontra de 
nouveau le Loi de la montagne, qui lui demanda 
des nouvelles des nouveaux mariés. Le vieillard 
hésita à le mettre au courant de ce qui s’était 
passé ; mais il ne ' put cacher son émotion et son 
embarras; pressé de questions, il finit par faire 
connaître à Talarico l’infidélité du dépositaire. 
« C’est bon, lui dit Talarico, j’en fais mon affaire; 
revenez après-demain, et je vous promets que 
vous aurez votre somme, sans qu’il y manque un 
grano. » 

Le lendemain, à une heure assez avancée de la 
soirée, un franciscain frappait à la porte du pres- 
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bj'tère. « Mon père, dit l’étrang-er en baisant la 
main du curé, j’ai une chose confidentielle à vous 
dire de la part du prieur, et je vous demande la 
faveur de vous entretenir sans témoin. » Quand, 
sur un geste de son maître, la servante se fut 
retirée : «Voici ce dont il s’agit, ajouta le fran- 
ciscain. La mère Thérésa vous a confié, par 
mon conseil, une somme de deux cents ducats. 
Ayez la bonté, monsieur le curé, de me la remet- 
tre. — C’est une calomnie, s’écria le prêtre en 
rougissant. Si vous connaissez cette femme, vous 
savez bien qu’elle n’a jamais possédé vingt ducats. 
Comment aurait-elle pu, m’en confier deux cents? 
— Monsieur le curé, si vous ne me rendez pas la 
somme à l’instant même, et s’il y manque une 
baïoque, aussi vrai que je m’appelle Giosafatte Ta- 
larico, vous êtes un homme mort! » Le curé pâlit, 
et, se dirigeant en tremblant vers une armoire, il 
y prit de la main gauche un sac d’argent et de la 
main droite un objet qu’il s’efforçait de cacher. 
Puis, jetant le sac au pied de son exigeant visi- 
teur ; « Voilà deux cents ducats! dit-il, prenez-les 
et laissez en paix un pauvre prêtre qui ne vous a 
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jamais fait de mal. » Mais Talarico, qui observait 
tous ses mouvements, ne se baissa point pour ra- 
masser le sac, et reculant d’un pas, il tira son poi- 
gnard de dessous sa robe et dit au curé : « Vou- 
driez-vous me reprendre d’une main ce que vous 
m’avez donné de l’autre? Que tenez-vous donc 
caché derrière vous, monsieur le curé? » Il y eut 
alors un moment de silence et de terrible incer- 
titude; après quoi le prêtre lui envoya un coup 
de pistolet, mais sa main était si mal assurée, que 
la balle ne fit qu’effleurer la peau du Roi de la 
montagne, qui, d’un seul bond, renversa son ad- 
versaire à ses pieds, et lui trancha la tête. Au 
bout de deux heures, Talarico exposait aux yeux 
des siens son horrible trophée, et il le fixait, sur 
un pieu, au bord d’un sentier, avec un écriteau 
où on lisait ces mots ; Talarico ne tue pas pour 
voler. Cette tête lui a coûté cent ducats. En effet, 
le sac que lui avait jeté le curé ne contenait plus 
que cent ducats; il en ajouta cent autres, pour 
que sa protégée reçut intégralement la somme 
qu’il lui avait déjà donnée et pût enfin épouser le 
barbier de village. 
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Deux jeunes geus courtisaient une jeune fille. 
Un soir, qu’elle était seule au logis, elle entend 
frapper : « CMpercote? demanda-t-elle de sa fenê- 
tre. — Ouvrez î lui répond une grosse voix, c’est 
Talarico. » Elle ouvre plus morte que vive; un 
homme se jette sur elle ; elle s’évanouit et devient 
victime d’une violence. Sa mère, quelque temps 
après, rencontre Talarico et lui adresse les malé- 
dictions que lui inspire le malheur de sa fille. Lui, 
ne comprenant rien d’abord à ce torrent d’invec- 
tives, soupçonne que quelqu’un a commis le crime 
sous son nom, et demande à cette femme si sa 
fille n’a pas un amoureux, c Elle en a deux, ré- 
pond-elle : Pietro et Jacomo. — Eh bien, rassurez- 
vous, la mère; l’un épousera et l’autre fournira 
la dot. » Ce qui fut dit fut fait. Les deux gars 
reçurent les injonctions du Roi de la montagne 
et s'y conformèrent, le coupable, en épousant la 
- zitella, et l’autre en la dotant. Ce fait m’a été 
raconté par Talarico lui-même. 

Le général intendant de Cosenza, qui s’était fait 
fort de s’emparer de Talarico, voulut diriger en 
personne, mais inutilement, des recherches dans la 
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forêt de Sila et dans les montagnes. Au début de 
ses tournées, ce général rencontre un cavalier, près 
d’un petit port marcliand, qui dessert le fleuve du 
Busisento; ce cavalier, revêtu d’un uniforme, vient 
à lui, le salue et lui offre ses services. « Qui êtes- 
vous? dit le général. — Je suis, répond l’inconnu, 
un garde du duc de C..., et, connaissant bien le 
pays, je viens me mettre à la di.sposition de Votre 
Excellence. » Le général accepte l’offre et se laisse 
conduire, pendant tout le jour, par son nouveau 
guide, qui le mène successivement à maint re- 
paire, à maint fourré, où l’on reconnaissait par- 
faitement que les bandits avaient dû manger et 
dormir peu d’heures auparavant, a Cette carogne 
fait bien du mal, mais il le payera! disait le géné- 
ral. — Peut-être en ferait-il moins, répliquait le 
guide, si on le laissait un peu tranquille; on le 
tourmente beaucoup trop. — Le laisser tranquille! 
Oli! non pas. Je lui prépare une chasse à laquelle 
il aura peine à échapper. — Ah ! ce sera bien fait. 
Excellence ; car la province est très-agitée, et la 
prise de Talarico apaisera cette agitation. » En 
devisant ainsi, on arrivait aux portes de la ville 
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de Cozenza. Les paysans, en voyant le Roi de la 
montagne cheminer à côté du chef de la police, 
crurent que Talariço avait fait sa soumission, et 
qu’on lui avait pardonné. La nouvelle s’en répandit 
de tous côtés, et précéda le général à l’hôtel de 
l’Intendance. Ce fut en y arrivant, qu’il apprit 
qu’il venait de passer tout le jour, côte à côte, 
avec celui qu’il voulait arrêter, et qu’il avait payé 
le bandit pour la peine que celui-ci avait prise de 
se chercher lui-même. 

Le ministre de la police désespéra de mettre ja- 
mais la main sur un homme, qui joignait tant 
d’audace à tant d’adresse, et qui soutenait, depuis 
sept ans, contre la force armée, une lutte dans la- 
quelle l’avantage lui était toujours resté. Le mi- 
nistre crut nécessaire d’employer un moyen pra- 
tiqué déjà plusieurs fois en Italie, av<^c succès, 
dans des circonstances semblables : une capitula- 
tion. Il fit donc promettre au bandit sa grâce, s’il 
consentait à se soumettre à l’autorité du roi. Tala- 
rico répondit qu’il ne pouvait écouter aucune pro- 
position, si on ne lui envoyait pas d’abord en otage 
un of6cier de gendarmerie qu’il garderait pendant 
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toute la durée de la nég-ociation. On lui envoya, 
eu effet, un capitaine de g-endarmerie, qui pût 
aussi servir d’intermédiaire entre les bandits et le 
ministre. Au bout d’un mois, cet officier remit à 
son bute un décret royal, qui prononçait la grâce 
des forban dit ti et mahiventi^ de Giosafatte Ta- 
larico et de douze de ses compagnons. Il les con- 
duisit immédiatement dans l’île de Capri, où ils 
devaient être internés, et il prit congé d’eux par 
une lettre, dans laquelle il leur disait que la clé- 
mence du roi les mettait à meme de se réconcilier 
avec Dieu et avec les hommes; que, quant à lui, il 
ne les oublierait jamais, en quelque lieu du monde 
qu’il se trouvât ; qu’il les remerciait de la confiance 
qu’ils avaient eue en lui, et qu’il espérait que ces 
braves gens ne démentiraient jamais tout ce qu’on 
avait pu dire, au roi, en leur faveur. Talarico 
reçut alors une pension de 48 .sous par jour et de- 
vint ainsi pensionnaire du roi de Naples. 

11 n’y avait pas deux ans qu’il était interné 
dans l’île de Capri, quand il épousa une jeune et 
jolie fille qui le rendit bientôt père. Se trouvant* à 
l’étroit sur son rocher, il demanda et obtint la ré- 
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sidence d’Ischia, où il demeure aujourd’hui, avec 
sa famille et six hommes de sa bande, dans la 
maison du commandant de l’île. Sa pension a été 
même aug’mentée. 

J’ai été conduit chez Talarico, par un habitant 
d’Ischia, qui lui a entendu raconter une partie des 
faits que je viens d’exposer. Rien n’est moins épou- 
vantable que l’aspect du bandit; il a plutôt l’air 
d’un honnête tabellion, que d’un chef de brigands. 

Il a une bonne grosse figure rose, des cheveux 
noirs et plats qui lui couvrent une partie du front, 
des favoris roux ; il est d’une taille au-dessus de 
la moyenne et d’une force extraordinaire ; sa phy- 
sionomie exprime cette bonhomie souriante, qu’on 
remarque souvent chez les hommes les plus éner- 
giques. Je lui demandai s’il avait des blessures. 

« Peuh!... » fit-il, en portant la main à ses jambes 
et à sa poitrine ; puis, il releva sa manche droite 
et me montra un bras blanc et vigoureux littéra- 
lement criblé de balles. Il m’en fit même sentir - 
une qui était restée dans les chairs. Je lui deman- 
dai comment il se faisait qu’il eût tant de blessures 
au même endroit. Il se mit un genou en terre. 

Il 5* 
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derrière l’ang-le de sa commode; puis, faisant le 
simulacre de mettre en joue ; « Vous voyez, me 
dit-il; derrière les rochers où je m’embusquais, je 
cachais bien le corps et les jambes, mais le bras 
droit restait en dehors et recevait les coups. — Eh! 
pourquoi ne prenez-vous pas les eaux de Gurgi- 
tello? ajoutai-je. — Je n’en ai pas besoin; rien 
de tout cela ne me fait mal. » Le fait est qu’il faut 
que cet homme ait une constitution de fer. Il me 
montra la lettre d’adieu du capitaine de gendar- 
merie, je ne sais quelle autre pièce imprimée et 
signée d’un major, puis le décret royal qui lui ac- 
cordait sa grâce et celle de douze de ses compa- 
gnons. Et ce qui est assez singulier, c’est qu’il 
avait ces trois papiers dans sa poche. Il est vrai 
que, nous ayant vus de sa fenêtre dans la rue, et 
nous ayant fait signe de monter, il s’attendait aux 
questions d’un curieux, et que peut-être il s’était 
muni du moyen de se dispenser ain.si de beaucoup 
d’autres explications verbales, car il fut très-sobre 
de détails et nous fit entendre qu’il ne pouvait pas 
parler. Quand je lui demandai s’il avait tué le 
curé, il me dit que non et se mit à me raconter 
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l’histoire de la jeune fille et des deux jeunes gens, 
en y mêlant un autre curé qui aurait aussi voulu 
garder la dot qu’on lui avait confiée. 

La présence de sa femme, qui nous écoutait, le 
coude appuyé sur la commode, le gênait proba- 
blement, et il ne voulut se présenter que sous son 
beau côté, revenant plusieurs fois sur l’argent qu’il 
avait donné aux pauvres, et sur son désintéresse- 
ment qui ne lui avait jamais permis de rien garder 
pour lui. Sans doute aussi, la discrétion lui parais- 
sait nécessaire pour plusieurs raisons. 

Indépendamment des détails que j’ai obtenus di- 
rectement de lui-même, voici les autres renseigne- 
ments que je tiens de sa bouche ; Giosafatte Tala- 
rico est né, en 1814, dans la commune de Panetieri, 
province de Cosenza, Calabre citérieure. Il a donc 
quarante ans; à dix-sept ans, il fut condamné aux 
galères à perpétuité pour meurtre, et toute sa fa- 
mille fut jetée en prison. Quel était ce crime et sa 
cause? C’est ce qu’il ne m’apoint dit; mais voici les 
bruits qui couraient à ce sujet. Un jeune homme, 
appartenant à une des premières familles de l’aris- 
tocratie des environs de Cosenza, avait déshonoré 
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la sœur de Talarico; ce dernier le tua et se sauva 
dans les montag-nes. Après de longues et infruc- 
tueuses recherches, toute sa famille fut arrêtée 
comme complice, pour avoir aidé les meurtriers à 
se soustraire aux investigations de la justice. 
Voyant ses parents arrêtés, Talarico se constitua 
prisonnier et fut condamné, ainsi que sa famille. 
Retenu d’abord à Naples, à la vicaria de la com- 
mune, ensuite à Nisida, puis à Gaëte, après sept 
ans de captivité, il s’échappa, au moyen d’une clef 
de plomb qu’il avait fabriquée, et regagna ses 
montagnes, où, ne retrouvant plus aucun des siens, 
tous morts de chagrin et de souffrance dans les pri- 
sons, il entra dans une bande de brigands; à trente 
ans, il en devint le chef, et ce fut sous son com- 
mandement que cette bande acquit assez d’impor- 
tance, pour que le gouvernement se déterminât à 
la dissoudre au moyen d’une capitulation à laquelle 
Talarico est demeuré fidèle. 

En 1848, comme je l’ai dit plus haut, les Sici- 
liens révoltés, connaissant son intrépidité et son 
tarent pour la guerre de montagnes, lui offrirent 
le grade de colonel; mais il répondit qu’il était 
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au service du roi de Naples, et qu’il ne pouvait 
accepter d’autre emploi. Enfin, le vœu du vieux 
bûcheron s’est réalisé, car Talarico a maintenant 
une jolie petite fille de six ans. 

Les murs de sa chambre étaient entourés d’i- 
mag’es représentant la sainte Vierge, le roi et la 
reine de Naples. Tel est cet homme, qui jouit d’une 
certaine célébrité dans son pays, comme chef de 
brigands, et qui serait peut-être devenu, sous l’in- 
fluence d’autres circonstances, un véritable héros. 
L’homme est ce que le font l’éducation et les cir- 
constances. Voilà ce qui produit les héros et les 
anthropophages. 

Le Jotmial des Débats du 22 avril 1854 rap- 
porte qu’une paysanne de la Gallicie a tué sa sœur 
aînée, et qu’elle l’a mangée, avec ses frères, après 
l’avoir fait cuire. C’était la fille d’une veuve, qui 
faisait, comme son mari, le métier d’équarrisseur, 
et qui, quoique dans l’aisance, se nourrissait et 
nourrissait ses enfants de la chair des chevaux et 
des chiens qu’elle écorchait. Cette famille appar- 
tenait à un village, dont la population a les mœurs 
les plus douces ; mais ces enfants, devenus orphe- 
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lins de bonne heure, étaient dépourvus de toute 

espèce d’éducation. 

Avant d’en finir avec Ischia, je dois parler du 
rocher pittoresque sur lequel le fort est construit. 

C’est un îlot qui se trouve devant la ville, et 
qui s’y rattache par une chaussée artificielle. On 
attribue le nom d’Ischia à la force (toyuç) de ce 
petit château, qui, en effet, devait être difficile à 
prendre avant l’invention du canon. Mais aujour- 
d’hui, commandé par la montagne qui domine la 
ville elle-même, il n’aurait plus d’importance qu’au- 
tant qu’on serait maître de cette dernière position. 

En suivant vers le nord le rivage découpé de • 
l'île, on passe d’abord devant quelques jolies mai- 
sons neuves et bien bâties; plus loin, on trouve 
des rochers pittoresques, dont l’un forme une anse 
dans laquelle la reine vient se baigner pendant 
l’été; puis, l’habitation du roi, avec un parc de 
chênes verts qu’on vient de planter déjà grands; 
puis, un petit port naturel, fermé par une entrée 
étroite, au milieu duquel les forçats bâtissent une 
tour, et qui pourra bientôt recevoir des bricks, 
sinon des vaisseaux de haut bord. Ce port est 
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entouré de jardins d’oliviers et d’orangers magni- 
fiques. Viennent ensuite ces tuileries et ces fabri- 
ques de vases, qui remontent à une bien haute 
antiquité, puisqu’on prétend que l’île leur a dû son 
nom antique de Pythacuse; puis, la marine de Ca- 
samicciola, au bord d’une conque de verdure qui 
se termine au sommet bifurqué de l’Epomée. 

En continuant à suivre le rivage, nous arrivons 
à une grotte qui présente deux excavations, mais 
beaucoup moins profondes que celle de la grotte 
d’azur de Capri. Cependant, l’eau de la grotte 
d’Ischia est elle-même très-azurée, et si on creu- 
sait le rocher de manière à agrandir cette belle 
voûte, il n’est pas douteux qu’on y obtiendrait les 
mêmes effets de lumière qu’on admire sous la 
voûte de l’autre grotte, car la limpidité de l’eau 
laisse voir au fond, et surtout le long des parois 
du rocher, des mosaïques de toute couleur. 

L’île était autrefois entourée d’un grand nombre 
de ces petites tours carrées, dont elle possède en- 
core une partie, et que nous avons déjà remar- 
quées sur la côte d’Amalfi. C’étaient des guérites 
où. de petits postes étaient placés la nuit, pour 
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avertir, par des feux, de l’approche des corsaires 
harbaresques, et sans doute aussi pour les repous- 
ser. De là vient le nom de Petite et de Grande- 
Sentinelle, que conservent encore les deux princi- 
paux hôtels du pays. 

Après avoir doublé la pointe la plus septentrio- 
nale de l’île, on a devant les yeux la ville de Forio, 
qui a huit ou dix mille habitants. Elle s’étend, sur 
une saillie du rivage, vers la pleine mer qui se 
trouve au pied de l’Epomée, du côté opposé à la 
marine de Casamicciola. 

Dans les années ordinaires, l’île d’Ischia donnait 
à la loterie trente ou quarante ducats par se- 
maine ; dans les deux années de misère excessive 
qui viennent de s’écouler, elle en a fourni soixante- 
dix par semaine. 

L’île d’Ischia est remarquable par la variété, 
l’éclat et le parfum de ses fleurs. J’y ai rencontré, 
entre autres fleurs nouvelles pour moi, le natro- 
sidéros, houppe de soie rouge. L’île a vingt milles 
de circuit; Capri n’en a que sept, avec cinq mille 
cinq cents habitants. 

Le rocher, entre Procida et Ischia, s’appelle 
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Be\are. Il est fertile et appartient au roi, qui l’af- 
ferme à un individu. Il n’y a qu’une seule maison 
sur ce rocher. Quant à la petite ville de Procida, 
elle s’élève sur un plateau qui domine toute l’île, 
et elle est entourée de murs. 

Le 10 mai, nous quittons à regret le délicieux 
séjour d’Ischia, pour retourner à Naples, où nous 
ne passerons vque quelques jours. 

Au cap Misène, nous sommes accostés par un 
franciscain qui attend, dans une barque, les pê- 
cheurs au passage et leur tend, au bout d’un ro- 
seau, un petit filet dans lequel ceux-ci mettent du 
poisson; ce bon moine mendiant a même une 
bourse pour recevoir l’argent qu’on lui donne, 
contrairement h la règle de son ordre. Il habile, 
près du cap, une maisonnette, devant laquelle sont 
les statues des trois saints François, Graüen et 
Dominique. Quant au tombeau légendaire de Mi- 
sène, il est remplacé par une de ces terrasses blan- 
ches qui sont si nombreuses sur le rivage, pourvu 
toutefois qu’Enée l’ait fait construire à l’extrémité 
du cap, et non sur le plateau qui se trouve un 
peu derrière et qui le domine. 
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DE NAPLES A FLORENCE 
PAR MER 

Nous sommes partis de Naples, le 14 mai 1854, 
à quatre heures du soir, sur le paquebot français 
le Bosphore. 

Nous ne quittions pas sans regret cette ville 
remarquable à tant d’égards et qui nous semblait, 
depuis notre retour d’Ischia, déployer, pour nous 
retenir, toute sa coquetterie de sirène. Il n’y avait 
plus ni vent, ni malpropreté, ni paille, ni poussière, 
dans les rues que des balayeurs entretenaient en 
l’état le plus convenable. L’orage qui avait éclaté 
pendant que j’étais à Pompéi dans la maison du 
Faune, avait rafraîchi l’atmosphère et contribué à 
nettoyer la ville. Le Pausilippe et surtout le Vo- 
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mero brillaient d’une plus belle verdure; les pla- 
tanes de la place du Castel Nuovo étaient en 
feuilles, et vue de cette place, la façade du couvent 
des Chartreux, sur le sommet de sa montagne d’o- 
liviers, produisait un point de vue peut-être unique 
au monde. Du côté opposé, le Vésuve et les monts 
de Castellamare paraissaient aussi verdoyants, et 
les nuages y projetaient de grandes ombres qui 
variaient de la manière la plus pittoresque les 
teintes et les formes de cet immense cadre. Naples, 
ainsi parée de tous ses charmes du printemps, 
nous paraissait vraiment digne de regrets. Je ne 
crois pas avoir jamais rencontré de verdure plus 
éclatante que celle de la plaine du Soma, après 
l’orage qui m’avait surpris dans Pompéi. 

Nous n’avions pas encore vu une seule fresque du 
Giotto eu Italie. Nous voulûmes, avant de partir, 
voir celles que M. d’Alve attribue à ce grand artiste 
et qui se trouvent dans la petite église de l’Incoro- 
nata, formant la voûte de la chapelle où Jeanne I" 
fut mariée à son second époux le duc de Tarente. 
Cette chapelle, dont il ne reste que la voûte et 
l’escalier étroit qui y conduit, a été comprise dans 
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la petite église de l’Incoronata, construite ultérieu- 
rement. Elle est à quelques pas de ce Castello 
Nuovo, qui fut aussi pour Jeanne le théâtre d’évé- 
nements si importants. Le sacristain nous fit mon- 
ter dans un galetas poudreux, destiné sans doute 
à recevoir des orgues et rempli seulement de vieux 
bahuts, d’où nous nous attendions à voir sortir le 
hibou du Lutrin : le plancher de ce galetas nous 
mettait à peu de distance de la voûte divisée en 
cinq compartiments, où sont peintes des scènes re- 
présentant les sept sacrements de l’Eglise. Les per- 
sonnages sont à peu près de la dimension de ceux 
des fresques d’Avignon. Nous y avons reconnu 
quelques têtes bien touchées, mais, en général, 
tant d’imperfections, qu’il faut nécessairement, si 
cet ouvrage est de Giotto, qu’il ait été altéré par 
des restaurations maladroites. Nous n’avons donc 
plus compté que sur les fresques de l’ancienne 
prison de Florence, pour retrouver quelques traces 
des fresques de ce grand peintre. 

Nous avons aussi voulu voir, dans l’église des 
Jésuites, la fameuse coupole où Lanfranco avait 
peint le Paradis* Mais, hélas! la coupole a été 
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détruite par un tremblement de terre, qui a fait 
disparaître cette belle fresque, avec la voûte qu’elle 
occupait. La nouvelle coupole, aujourd’hui recon- 
struite, est entièrement nue et encore privée de 
toute peinture décorative. Cette église de Jé.sus 
est voûtée à plein cintre et n’a qu’une nef avec 
un transept de la même largeur. Ses énormes 
piliers sont entièrement revêtus de marbres de 
toutes couleurs. On y voit le Martyre de saint 
Etienne, par le Scaliuo, et un Ignace de Loyola^ 
devenu très-noir, par Zingarello. Nous y avons 
entendu une très -belle musique, chantée par des 
artistes laïques, comme dans toutes les églises 
d’Italie. L’orgue, fort bien touché, jouait dans les 
intermèdes des airs de l’opéra de Tancrède, du 
maestro Rossini. Quant à la petite église de l’Inco- 
ronata, j’oubliais de dire que sous la voûte dont 
je viens de parler s’ouvre une large fenêtre grillée 
qui appartient au propriétaire de la maison con- 
tiguë, et nous avons vu, dans la pièce qu’elle 
éclaire, des gens se livrant à je ne sais quelles 
occupations domestiques. Les églises à Naples sont 
si nombreuses et si enveloppées par les maisons 
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particulières, que celles-ci y ont des fenêtres et 
des jours de souffrance, comme sur la rue. 

Quand le temps est un peu couvert, les maisons 
jaunes, blanches et roses des quais napolitains, 
ain.'i que les petits dômes eu briques vernies, épars 
dans la ville, se détachent bien du fond verdoyant 
du Vomero et du Pausilippe. Nous côtoyâmes 
pour la dernière fois ce rivage trop vanté pour sa 
beauté, mais qui rappelle tant de souvenirs : Lu- 
cullus, saint Janvier, Virgile, Cicéron, Auguste, 
Tibère, Agrippine, Néron, Caligula, Totila, Jeanne 
d’Anjou, Charles VIII, Conradin, Salvator Rosa, 
le Dominiquin, Ribeira, Lanfranco, Charles III, 
Championnet, Murat, Lamartine! 

Nous passâmes près de Procida, dont la ville 
haute, plus considérable que le port, domine toute 
l’île ; nous aperçûmes pendant longtemps la double 
cime de l’Epomée ; puis, quand nous l’eûmes per- 
due de vue, nous mîmes le cap sur le mont Ceriello, 
et bientôt le coucher du soleil, qui descendait der- 
rière ce promontoire, nous offrit le plus brillant 
spectacle que nous ayons jamais contemplé. Le 
golfe de Naples n’a pas de splendeurs comparables 
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à celles-ci. Derrière la masse noire du Ceriello s’é- 
tendait un larg*e fond d’or flamboyant, et à notre 
droite, toute la chaîne des Apennins éclatait de 
teintes roses et amarantes, et tout près de leur 
cime, des couches horizontales de nuages empour- 
prés semblaient un immense incendie brillant de 
toutes les couleurs et de toutes les nuances de 
l’arc-en-ciel. La brise était devenue assez fraîche, 
et les passagers oubliaient le mal de mer, pour 
admirer ce magnifique embrasement de l’horizon, 
qui jetait sur la terre des reflets si éblouissants. 

Le lendemain, à sept heures, après une belle 
nuit, nous jetâmes l'ancre à Civita Vecchia, et 
nous vîmes le fort construit en pierres de taille par 
Michel-Ange. Nous y vîmes aussi la marine du 
pape, laquelle se compose d’un brick commandé 
par un capitaine de frégate français ! Sa Sainteté a 
aussi un bateau à vapeur. Nous repartîmes, à deux 
heures : nous doublâmes l’île de Monte Christo, 
l’île d’Elbe ; nous rencontrâmes trois vapeurs dont 
le Sicilien^ et, à six heures, après la navigation la 
plus douce, nous entrâmes dans le port de Livourne^ 
où nous mouillâmes à côté d’un bâtiment chargé 
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de Lucquois qui venaient de travailler comme jour- 
naliers en Corse, ce qu’ils font, à ce qu’il paraît, 
tous les ans. 

Notre bâtiment, le Bosphore^ était un bon na- 
vire; mais la manière dont l’administration des 
messageries impériales empile à bord les voya- 
geurs, devrait attirer l’attention du ministre. Vingt 
dames, au moins, durent coucher sur le pont, et si 
les nuits avaient été pluvieuses, on aurait littéra- 
lement étouffé dans la chambre des passagers. 

C’est une réunion curieuse que celle des voya- 
geurs qui se rencontrent sur les bâtiments partant 
de Naples et de Rome. Il y avait, par exemple, 
sur le Bosphore, une famille péruvienne, celle du 
consul français de Trébizonde, M. de Clérambault; 
un prêtre polonais, attaché au diocèse de Paris, 
et chargé par le pape d’aller dans tous les pays 
de l’univers recueillir des fonds pour construire à 
Londres une cathédrale catholique ; des capucins 
venant de l’Inde, et la supérieure des religieuses 
françaises établies à Agra ! 

Il 
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DE FLORENCE A TURIN 

Nous sommes partis de Florence, le 25 mai 1854, 
jour de l’Ascension, à cinq heures et demie du 
soir, par le chemin de fer, dont la gare est à la 
porte de la ville et à l’entrée du charmant parc 
des Cassines, une des plus jolies promenades de 
l’Europe. 

Nous avons admiré tout ce val d'Arno, où la pro- 
priété paraît divisée et où les populations sont dans 
l’aisance. Les champs, assainis par un .système 
de drainage qui consiste en canaux d'écoulement 
très-multipliés, sont couverts de céréales et en- 
tourés de pommiers et de cerisiers, que relient des 
guirlandes de pampre, qu’on eût dit placées là en 
l’honneur de l’Ascension. Les collines de la vallée, 
qui est partout très-large, se rapprochent brusque- 
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ment vers Montelupo, et ne laissent plus de place 
qu’au lit de l’Aruo et à la voie ferrée; puis, les 
deux chaînes s’écartent de nouveau, et après Piso, 
elles disparaissent entièrement jusqu’aux appro- 
ches de Livourne, où la plaine conserve toute sa 
fertilité. Car, à droite et à gauche de la ville, les 
champs de blé s’étendent jusqu’au bord de la mer. 
Ces rivages fertiles, dépouillés d’arbres et bordés 
de collines verdoyantes qui s’élèvent à peu de dis- 
tance du rivage, rappellent les côtes de Bou- 
logne. 

Le lendemain de notre arrivée à Livourne, on y 
a fusillé le nommé Chiusa, âgé de vingt et un ans 
et demi, qui avait tenté d’assassiner le gonfalo- 
nier, et qui avait tué un soldat autrichien. 

Le bateau des messageries n’étant pas arrivé 
le 26, nous n’avons pu partir que le 27. Nous 
avons été, dans la soirée, faire une promenade en 
voiture, au bord de la mer. Nous avons trouvé, 
dans les villages, toutes les apparences du travail 
et de l’aisance, et nous avonS"pu remarquer que, 
dans ce pays, comme dans toute la Toscane, les 
villages sont beaucoup plus riches, mieux bâtis et 
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plus propres que ceux de France. Quant à la ville, 
malgré la teinte jaune de ses maisons et la cou- 
leur verte de leurs volets, la largeur de ses rues 
et la nullité de sa physionomie architectonique lui 
donnaient l’apparence d’une ville française. Mais 
ses environs sont absolument dépourvus d’ombra- 
ges, et ses riches négociants, dans leurs élégants 
équipages, se promènent le soir dans les allées 
tournante.s d’un petit bowling-green, planté d’ar- 
bustes nains, en face de l’endroit où l’on prend 
les bains de mer. Les arbres ne peuvent croître 
sur ce rivage sans abri. 

Le 27 mai, à onze heures du matin, nous 
sommes partis sur le bateau français, le Mérovée^ 
et nous y avons trouvé le même encombrement de 
voyageurs, que sur le BospJiore. Cet inconvénient 
se faisait encore plus sentir sur le Mèrotèe^ parce 
que son gaillard d’arrière est occupé par un roof 
qui sert de salon et empêche la promenade sur le 
pont. Douze dames avaient passé la nuit précé- 
dente, sur des matelas, entre le roof et la muraille 
du navire. Heureusement, notre traversée se fit de 
jour et par un temps magnifique. La mer semblait 
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un lac d’huile, et nous long'eâmes la terre de très- 
près. Elle est basse jusqu’à une certaine distance 
de Livourne; puis, elle s’élève peu à peu et borde 
le rivage de très-beaux rochers escarpés. 

Les approches de Gênes sont fort remarquables, 
et à partir de Chiavari ou de Sistri di Ponante, 
la cote n’est plus que le faubourg de cette grande 
ville. Les montagnes vertes jusqu’à leur cime, 
inclinées doucement vers la mer et coupées de 
riants vallons, sont littéralement couvertes d’habi- 
tations et do villas. Nous ne craignons pas de 
rencontrer des contradicteurs, chez les personnes 
qui auront pu, comme nous, comparer Gènes et 
Naples, en assurant que ce rivage est beaucoup 
plus riche et plus agréable que lePausilippe. Gênes 
présente, au voyageur qui entre dans son port cir- 
culaire, l’aspect le plus pittoresque ; la ville, qui 
s’élève et se déploie en amphithéâtre, à partir du 
bord de la mer, couvre, à moitié de leur hauteur, 
les vertes collines qu’elle embrasse et dont le centre 
est couronné par un vaste fort. 

Le palais Adorno, situé en face du palais Rosso, 
qui appartient à la famille Brignole, n’est pas un 
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des plus considérables par son étendue et sa ma- 
gnificence. il le serait peut-être, si un doge de 
cette famille Adorno n’avait donné sa fortune à la 
république, pour soutenir, malgré le sénat, un 
siège de trois mois contre les Impériaux. Mais ce 
palais se distingue entre tous par sa riche collec- 
tion de tableaux. Il a un Soint Pierre endormi^ 
qui est une des plus belles toiles du Guide; un 
Corrège représentant la Vierge et l’Enfant divin., 
avec des anges qui voltigent au-dessus d’eux, et 
qui portent des faisceaux de verdure dans leurs 
mains; une Sibylle., de Guerchin, très-inférieure 
cependant, pour l’expression et le coloris, à celle 
de la Tribune du musée de Florence; un 'portrait 
d’homme, par Van Dyck, qui semble imiter le style 
de Titien, portrait vivant de physionomie; un Man- 
tegna, un Ghirlandaïo, toujours si délicat et si 
spirituel; des tableaux superbes de Gentileschi. 

Le palais Serra, à côté du palais Adorno, a peu 
de tableaux remarquables. Il renferme ce fameux 
salon de glaces et d’or, qu’on a appelé le Salon du 
Soleil. Cette pièce a un plafond peint à l’huile par 
je ne sais qui, et où les personnages plafonnent. 
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c’est-à-dire qu’ils sont vus par les pieds. C'est une 
perspective qui offre de grandes difficultés au 
peintre, mais qui n’a rien d’agréable pour le 
spectateur, et dont Corrége a eu tort de donner 
l’exemple. On trouve là deux ou trois Sibylles, 
qui sont des copies. 

Le palais Spinola, aussi dans la rue Nuova, a 
des tableaux de maîtres, qui n’ont pas été res- 
taurés, et qui n’eu sont peut-être que plus inté- 
ressants ; un SiUne, de Rubens, qui a toute la 
vérité ignoble de ceux de Ribeira, avec une main 
de satyre qui s’enfonce dans la graisse de son 
ventre, et le jus d’une grappe de raisin que l’autre 
main du même satyre, riant, fait couler sur sa 
poitrine, tandis qu’à ses côtés une bacchante blonde 
.fait claquer ses doigts; des Titien, des Caravagge; 
une Vierge^ inachevée, de Van Dyck, admirable 
de pureté et d’idéal, qui, par ces qualités, rappelle 
l’Assomption de Murillo. 

Le port de Gênes, déjà si beau par sa forme 
naturelle, a reçu depuis quelques années un nou- 
vel embellissement. On l’a entouré d’une large ter- 
rasse de marbre, qui forme une promenade magni- 
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fique, entre les mâtures des navires et le second 
étage des maisons : elle n’est séparée de celles-ci 
que par la voie de fer et une rue pour les voi- 
tures. Cette terrasse est supportée par des arcades, 
qui forment une voie couverte longeant le chemin 
de fer, et par des boutiques ouvrant sur les arcades. 
Il eût été mieux de laisser la vue du port par- 
dessous la terrasse, et l’agrément qui en serait 
résulté eût bien valu le prix du loyer de ces bou- 
tiques sombres et humides. 

Toutes les perspectives des rues de Gènes res- 
semblent à des décorations de théâtre. Sur tous les 
points de ces rues en pente, l’inégalité des niveaux, 
surtout quand elles se croisent, jointe à la diver- 
sité des couleurs et de l’architecture des habita- 
tions, produit des effets pittoresques. Un grand 
nombre de palais ont de belles fresques exté- 
rieures; mais le climat n’est pas assez conserva- 
teur, pour que ces peintures ne soient pas bientôt 
dégradées, et je crois qu’on a fait sagement d’y 
renoncer. La vue de la promenade est délicieuse. 
Située sur un plateau élevé, elle domine des val- 
lée.s et des mamelons verdoyants couverts de villas, 
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qui semblent appartenir à la ville, car l’enceinte 
de ses redoutables fortifications est trop étroite 
pour confenir le développement progressif de son 
industrie et de sa population. On a prétendu que 
la noblesse génoise était ruinée, et qu’elle se reti- 
rait dans les coins obscurs de ses palais. Quelques 
grandes familles peuvent n’avoir plus le luxe et les 
richesses, au sein desquels elles ont autrefois 
vécu; mais, en général, elles possèdent encore 
des fortunes en rapport avec la magnificence de 
leurs palais. 

Le 30 mai, à quatre heures du soir, nous sommes 
partis pour Turin, par le chemin de fer, dont la 
gare est près de la place où s’élève le monument 
de Christophe Colomb. Nous traversons d’abord 
de charmantes collines boisées, avec des vignobles^ 
dans leur partie inférieure. Tel est l’aspect plan- 
tureux et accidenté de la route jusqu’au village 
de Novi, et c’est là que se termine, de ce coté, 
la Ligurie, qui s’étend de l’autre côté jusqu’à 
Spezzia. 

A Novi, nous entrons dans le Piémont propre- 
ment dit, et nous traversons une immense plaine 
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fort bien cultivée. Nous n’y voyons rien de pitto- 
resque, que la rivière de la Bourbida, qui dort, à 
notre gauche, au pied d’une petite chaîne de ma- 
melons. En général, il en est des pays peu pitto- 
resques, comme de ceux qui n’ont pas d’histoire ; 
ce sont les plus heureux. 

Nous arrivons à Turin, à dix heures du soir, et 
nous descendons à l’hôtel d’Europe, eu face du 
vieux château, sur la place du Palais-Royal. 

Turin est une ville régulière, alignée, large- 
ment percée et très-triste. La physionomie de ses 
habitants est toute gauloise; on pourrait s’y croire 
en France. Le vieux palais des princes de Savoie 
sert aujourd’hui de prison. Il n’est pas remarqua- 
ble par son architecture; c’est une construction de 
briques, comme presque tous les monuments de 
Turin. Mais cette brique se couvre d’une couche 
de poussière qui ressemble à de la boue séchée, et 
qui donne un aspect pauvre et triste à ce palais. 
Tel est l’édifice du Musée royal, malgré ses fenê- 
tres surchargées d’ornements de mauvais goût. La 
galerie des tableaux est adossée au vieux château. 
Mais elle sert en même temps aux assemblées du 
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sénat; de sorte que, les jours de séance, on ne peut 
la visiter. 

Dans l’Armeria, une épée, dont la poignée, ci- 
selée par Benvenuto Cellini, représente, sur son 
pommeau et aux deux bouts de la garde, des com- 
bats de cavaliers, en fer forgé. Un bouclier, du 
même artiste, qui offre la plus admirable ciselure 
qu’on puisse voir : on y reconnaît la tète de 
Diane de Poitiers, avec la Salamandre de Fran- 
çois I". L’épée de Napoléon, à la bataille de 
Marengo. Le modèle en petit de la belle statue 
équestre de Guillaume, prince d’Orange, par M. de 
Niewerkerke. 

Musée Royal. — Voici deux jolies statues an- 
tiques, Amours endormis^ dont l’un, couché dans 
ses ailes, était à Paris, sous le premier Empire. 
Les deux pieds et un bras de cet Amour sont res- 
taurés; mais l’un des deux pieds est si parfait, et 
en même temps d’un marbre tellement identique à 
celui de toute la statue, qu’on est tenté de croire 
qu’il a toujours dû lui appartenir. Et quel pied 
d’ Amour ! L’autre Amour,- plus petit et plus gras, 
n’est pas moins délicieux, et il a le bout du nez 
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tout blanc des baisers que lui donnent les enfants 
qui visitent le musée. Tous deux sont de la meil- 
leure époque de l’art grec, alors qu’il réunissait 
la vérité, la grâce, le naturel et l’idéal. Il y a 
aussi une belle tête de Junon, en marbre, trouvée 
près de Turin, en 1839. 

Mmèe Royal. — De l'école bolonaise : Sainte 
Agnès tenant un agneau., du Guide; Vénus jouant 
a'üec l'Amour., de Carlo Ciguani; une tête de 
Christ., de Louis Carracbe ; une Madone., en pied., 
tenant V enfant Jésus dans ses bras, par le Guer- 
chin; deux têtes de Vierge, de C. Dolci, dont 
l’une est le premier ouvrage de ce peintre qui 
me paraisse mériter le reproche d’être maniéré. ^ 
Nul autre artiste n’a la douceur de son glacis. 

La Vierge à la tente., de Raphaël (deuxième ma- 
nière), dont la pareille est à Munich. Celle-ci ne 
me paraît pas devoir être l’original; du reste, 
elle vient d’être restaurée. Trois grands tableaux 
de Paul Véronèse ; la Madeleine parfumant les 
pieds du Sauveur chez le Pharisien., la Reine 
de Saba offrant des présents à Salomon, Moïse 
sauvé des eaux. Un Saint Pierre, magnifique, 

Il 7 
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d’A. Carrache; Combat des enfants de Bacchus 
contre les Amonrs, enfants de Fénns, du Guide. 
Les premiers sont les plus forts, rougeâtres; les 
seconds, blancs. Quand on ne connaît pas le 
sujet, on ne comprend pas d’abord la différence 
des tons, qui n’aurait pas lieu, si les six enfants 
étaient tous du même sang. Un Baint François 
et Saint Charles Borromée aux fieds d’u ie sta- 
tue de la Vierge, force de dessin et chaleur de 
coloris, de Procaccini, Bolonais. César da Sesto, 
de l’école lombarde, égale presque Léonard de 
Vinci, dans une Vierge avec l’enfant Jésus et le 
petit saint Jean. Un Ecce Itomo., du Guerchin, 
rappelle la finesse d’expression, qu’il a donnée à 
l'ébauche de sa fameuse Sibylle. Trois Amours, 
du Dominiquin, école bolonaise. Une Madone et 
son divin Fils, du Guide, de la même école. Un 
Pire étemel, du Guerchin, lequel a une autre 
vigueur que celui de Carlo Dolci, et qui est 
une réminiscence de la Création, des Loges de 
Raphaël, avec des proportions beaucoup plus 
grandes. Le portrait de Paul III, répétition du 
tableau original du Titien, ressemble au buste 
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sculpté par Michel-Ange. La Glne d’Emniaüs, du 
Titien. 

Bat. Spranger, de l’école flamande, au quin- 
zième siècle, peignait sur cuivre un Paradis, 
au-dessus d’un Enfer, aussi remarquable par la 
composition que par le coloris. Les fameuses Va- 
ches, de Paul Potter, qui vous font rêver comme 
elles, et un Bourgmestre, de Rembrandt, sont 
des toiles de 200,000 francs. Le Prince Thomas, 
'petit-fils Æ Emmanuel- Philibert, à cheval, plus 
beau que le Marquis de Brignole, du même au- 
teur, Van Dyck. En face, Charles- Albert, à cheval, 
par Horace Vernet. Ce cheval est mieux dessiné 
que l’autre; mais le coloris de Van Dyck est bien 
supérieur, ainsi que la tête de l’homme, qui prê- 
tait beaucoup plus à la vérité. Un pommeau de 
selle rouge sur un cheval blanc, et sous un ca- 
valier pâle, attire trop le regard, dans le tableau 
de Vernet. 

Musée Deovbtti. — Ce Musée, de fondation 
récente, se compose de deux grandes salles rem- 
plies de colosses et de sarcophages. Une admi- 
rable statue, en granit noir, de Ramsès le Grand, 
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assis. Un groupe assis, en marbre rouge, repré- 
sentant la triuité égyptienne de Phta, Osiris et 
Isis. Un grand nombre de momies, dont l’em- 
baumement a noirci la peau qui était rouge, et 
rougi les cheveux qui étaient noirs. Des sta- 
tues avec une perruque et une queue ronde et 
longue. Cette coiffure, qui retombe carrément 
sur les épaules des hommes, des sphinx et des 
dieux, est une perruque. On a rassemblé dans ce 
musée beaucoup d’objets trouvés dans les tom- 
beaux égyptiens ; de longues tresses de cheveux, 
du pain, du blé, du baume, des tissus, des orne- 
ments de toilette et un grand nombre de papyrus 
écrits, dont la plupart n’ont pas été encore dé- 
chiffrés. 

Le musée Drovetti possède deux têtes assyrien- 
nes, sculptées en bas-relief, et semblables à celles 
qui se voient au Louvre. Il est impossible de 
n’être pas frappé de la ressemblance de ces figures 
avec celle des Egyptiens. Elles reproduisent aussi 
d’une manière frappante l’ancien type juif, dont 
il existe encore un grand nombre de spécimens 
parmi les hommes de cette race. C’est une nou- 
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velle présomption en faveur de l’unité d’origine 
de l’espèce humaine, qui, dans ces temps pri- 

è 

mitifs, ne s’était pas encore diversifiée par l’eflFet 
des climats et par suite de toutes les diverses in- 
fluences locales. 



Digitized by Google 




I 



Digitized by Google 



1 




NOTES ET FRAGMENTS 

V 

ÉCRITS PENDANT UN SECOND VOYAGE EN ITALIE 
( 1855 ) 



Digitized by Google 




DIgitized by Google 




NOTES ET FRAGMENTS 



ÉCRITS PENDANT UN SECOND VOYA&E EN ITALIE 
(1855) 

— -TT- tS2r~» 

LETTRE A M. AUGUSTIN THIERRY. 

Du 3 mai 1855. 

Un excellent paquebot du Lloyd autrichien nous 
fit traverser l’Adriatique en six heures, et nous 
reconnûmes Venise, d’assez loin, à sa couronne 
de tours. 

Encor fraîche de l’onde et Cybèle des mers, 

La couronne de tours que sa tête sereine 
Majestueusement élève dans les airs, 

Des eaux et de leurs dieux semble annoncer la reine ! 

Lord Byron le dit, en meilleurs vers, dans son 
GMlde Harold. Le périmètre de Venise a la forme 
d’une aig-uière qui serait renversée sur la lagune, 
l’orifice tourné vers le Frioul; seulement, l’anse 
s’est détachée et est venue se placer du côté du 

Il 7* . 
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bec. Cette anse est l’île de la Giudecca. Au point 
où cesse le cou de l’aiguière, un canal, très-large 
d’abord et qui se réduit bientôt aux deux tiers de 
la largeur de la Seine, pénètre dans le vase et le 
parcourt, en y décrivant la forme d’un S. 

Le paquebot s’arrête à l’entrée de ce grand Canal, 
et alors, avec un peu de bonne volonté, le voyageur 
peut croire aborder à un rivage enchanté. Sur le 
Môle s’ouvre une place, entre deux palais dont les 
façades se déploient en équerre, d’un côté sur la 
place et de l’autre sur le quai. Celui de droite pré- 
sente un cube énorme de marbre rose et blauc, 
couronné de légers créneaux et soutenu par une 
frise de cercles quadrilobés sur deux étages de ga- 
leries ogivales. Celui de gauche est un édifice, de 
style classique, entouré d’arcades ornées de co- 
lonnes engagées, qui supportent un second ordre 
de colonnes et dont l’attique est surmontée de sta- 
tues. La place est à demi fermée, du côté du pa- 
lais gothique, par la partie antérieure du flanc de 
' l’église de Saint-Marc, qui présente deux arceaux 
pleins, chargés de toute la dorure du style byzan- 
tin et dominés par les petites coupoles grises de 
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la Basilique. Sur l’espace que l’église laisse libre, 
la place se prolonge devant la façade qu’on ne 
peut voir du point où nous sommes, et se termine 
à un pavillon étroit, décoré au premier étage d’un 
grand cadran d’émail bleu, au second d’une 
Madone dorée, au troisième d’un lion d’or ailé. 
Sur la plate-forme de ce pavillon, qu’on appelle la 
tour de l’Horloge, une cloche est suspendue dans 
le vide, sans clocher ni support apparent, entre 
deux colosses de bronze armés d’un marteau. Une 
tour de briques, carrée, terminée sur ses quatre 
faces par une galerie de quatre arcades en plein 
cintre, qui supporte une haute pyramide, s’élève 
à trois cents pieds de hauteur, au coin du pa- 
lais de gauche, vis-à-vis l’angle de la Basilique, et 
sert de piédestal à un ange qui déploie ses ailes. 
C’est le Campanile de Saint- Marc. 

J’aurais peut-être dû signaler, en premier lieu, 
deux colonnes monolithes qui ornent le Môle, car 
ce sont les objets les plus proches de nous. L’une, 
de granit rose, porte sur son chapiteau un saint 
Théodore debout sur son crocodile; l’autre, de 
granit gris, un lion de bronze ailé, qui semble prêt 
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à s’envoler sur la terre ferme. Ce qu’il fit un beau 
jour, pour aller à Paris voir la chute de la Répu- 
blique française. 

Enfin, comme pour ajouter à toute cette magie 
de formes et de couleurs, voilà les deux géants 
du pavillon de l’Horloge, qui, au signal donné 
par le Campanile, s’agitent l’un après l’autre, et 
par un mouvement répété de leur torse et de 
leurs bras, frappent l’heure avec leurs marteaux ; 
puis, au même instant, une porte s’ouvre et laisse 
passage à une procession des Rois mages qui dé- 
filent et s’inclinent devant la Madone. Le mouve- 
ment des colosses de bronze se reproduit toutes 
les heures ; mais les mages ne se montrent qu’à 
certains jours de l’année. Quant à l’enchantement 
de cette scène, il est de tous les instants, et l’on 
ne s’en lasse jamais. 

L’édifice, de style classique, dont Sansovino fut 
l’architecte et qu’on appelle lÀbreria Vecchia^ est 
certes un chef-d’œuvre d’élégance et de goût. Et 
cependant il paraît lourd, au prix du palais go- 
thique qui est en face, quoiqu’un remblais, rendu 
nécessaire par la fréquence des inondations, ait 
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diminué d’un pied la hauteur des ogives du rez-de- 
chaussée, sans altérer les arcades de la Libreria 
exhaussées par un soubassement. Les piliers de 
ces arcades sont loin d’avoir la légèreté des 
colonnes, et la même différence est encore plus 
pronnoncée entre les étages supérieurs des deux 
palais. Alors même que celui de Sansovino aurait 
aussi une seconde galerie, au lieu d’un mur percé 
de fenêtres, il n’égalerait pas encore la grâce des 
façades du palais Ducal, élevées, en 1424, par 
Jean Bartolomée et Pantaléon Boro. L’architec- 
ture classique ne comporte pas la forme qui con- 
tribue le plus à l’effet prestigieux de ce noir 
édifice, c’est-à-dire cette frise de trèfles, qui ne 
supporte pas les vitres d’une fenêtre, comme dans 
nos églises, mais bien un mur plein, percé de 
cinq fenêtres seulement et presque aussi haut que 
les deux galeries ensemble. Ces deux galeries étant 
très-larges, quand on regarde obliquement l’angle 
qu’elles forment à la rencontre de la place et du 
Môle, on voit, à travers les colonnades et les trè- 
fles, la mer, le ciel et les nuages, qui passent 
sous cette masse suspendue au-dessus de l’abîme. 
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Les influences atmosphériques établissent encore 
ici, entre les deux styles classique et gothique, 
une différence tout à l’avantage de ce dernier. 
La pluie a tellement noirci la frise et tous les 
reliefs de la Libreria, qu’on est réduit à juger de 
ceux qu’on ne voit plus par la beauté de ceux 
qu’on distingue encore. L’ensemble de l’édifice en 
est assombri et gâté. Le climat, au contraire, n’a 
pu altérer en rien l’élégance des trèfles et des 
ogives du palais Ducal. Enfin, si l’on s’éloigne 
un peu en rade, le palais Ducal paraît encore 
dans toute sa beauté, quand la Libreria n’est plus 
qu’une masse informe. 

La place qui réunit tant de merveilles s’appelle 
la Piazzetta. Quand on dépasse le Campanile de 
Saint-Marc, on se trouve devant la façade de la 
Basilique, sur une autre place perpendiculaire 
à la première, et qu’on appelle la Piazza.^La 
longueur de celle-ci est de 527 pieds ; sa largeur, 
de 246 pieds, du côté de la Basilique, et de 169, à 
l’autre extrémité; mais la régularité des bâtiments 
qui l'entourent la fait paraître rectangulaire. Ce 
sont, au levant, la Basilique; au couchant, le 
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Palais Royal, construit sous le gouvernement du 
prince Eugène, sur le modèle de la Libreria ; au 
nord, les nouvelles Procuraties, œuvre de Sca- 
mozzi, qui reproduit aussi l’architecture de la 
Libreria, mais avec un étage de plus ; au midi, le 
pavillon de l'Horloge et les vieilles Procuraties, 
édifice du quinzième siècle, qui ressemble aux 
deux autres par ses arcades et qui en diffère en ce 
que les fenêtres de ses deux étages, au lieu d’être 
séparées par un pied-droit orné d’une colonne 
engagée, ne le sont que par une colonne sans 
pied-droit apparent, c’est-à-dire que le pilier est 
assez étroit pour que la colonne le masque. 

Il est à remarquer que, dans le style classique, 
les arcs ont pour base de petites consoles en saillie 
sur la tranche latérale des piliers, et que les co- 
lonnes montent jusqu’à l’architrave, tandis que, 
dans ce style lombard, qui a régné pendant le 
moyen âge en Italie, les arcs portent sur les cha- 
piteaux des colonnes. Palladio a imaginé une troi- 
sième disposition. Dans ses églises du Rédempteur 
et de Saint-George-Majeur, à Venise, il a placé la 
colonne sur un haut piédestal; il en a élevé ainsi le 
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chapiteau beaucoup au-dessus du niveau des arcs, 
et sur son entablement ainsi exhaussé, il a pu 
poser les voussoirs de la voûte, sans faire un 
second ordre de colonnes. Mais, malgré le talent 
de Palladio et de Vignole et de tant d’autres, com- 
bien les églises de la Renaissance sont lourdes et 
mesquines, en comparaison des cathédrales gothi- 
ques de France et d’Angleterre ! 
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VENISE 

I. — Origines historiques. 

Les' premiers Vénètes n’étaient pas des indi- 
gènes de l’Italie; ils descendaient, suivant cer- 
taines traditions, des Vénètes gaulois, riverains de 
l’Océan. Ils ne gardèrent pas seulement le nom 
de ces derniers. Ceux qui occupèrent le rivage de 
l’Adriatique ne négligèrent, non plus que les au- 
tres, les travaux et la gloire maritimes, et demeu- 
rèrent parfaitement semblables à ceux de la Gaule, 
sinon pour la langue, du moins par les mœurs et 
par le costume, comme le dit Polybe. D’autres 
historiens, au nombre desquels est Tite-Live, as- 
surent qu’ils viennent de la Paphlagonie. Tite- 
Live prétend qn’après avoir perdu devant Troie 
leur chef Pylœménès, ils vinrent en Italie, avec 
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Antéiior. Adoptant la même opinion, croyant les 
Vénètes issus d’une souclie troyenne, Cornélius 
Népos les fait aussi descendre des Hénètes, qui 
occupaient, vers la Paphlagonie, la plaine de 
Croma. 

Quelques-uns ont prétendu que la même na- 
tion, voisine de la Cappadoce, avait combattu les 
Cimmériens et était venue ensuite à Adria. D’au- 
tres l’ont placée dans un bourg non éloigné d'A- 
mastris; cherchant d’ailleurs par toute la terre les 
Hénètes qu’ils ne trouvaient nulle part. Toutefois, 
presque tous sont d’accord que cette nation ap- 
partenait à la Paphlagonie. Non-seulement Héro- 
dote Ta cru, mais encore il a pensé que la ville 
d’Amysse était celle qui a été ensuite appelée, 
dans cette contrée, Hénétie. Du reste, ceux qui se 
rangent à cette opinion citent à Tappui l’élève 
des chevaux et des mules comme la principale 
industrie de Tun et de l’autre peuple, suivant le 
témoignage d’Homère, qui dit : « Les mules des 
Vénètes, qui sont si vigoureuses, j> dans un pas- 
sage où il parle de l’Asie. Strahon, si curieux 
des choses de l’antiquité, écrit que cette noble 
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race de juments s’était conservée jusqu’à son 
temps chez ces Vénètes, qui habitaient une par- 
tie du rivage de la mer Adriatique, et qu’elles 
étaient fameuses par leur extrême vitesse. Ces 
témoignages et beaucoup d’autres me rangent de 
l’avis de ceux qui font venir les Hénètes en Italie 
avec Anténor, et qui pensent qu’ils prirent ensuite 
le nom de VénUes, par le simple changement d’une 
lettre de leur nom primitif. L’arrivée d’ Anténor 
au fond du golfe Adriatique résulte non-seulement 
de la présence des Vénètes, qui étaient ses com- 
pagnons, mais aussi du nom de Troie, donné au 
lieu où ils débarquèrent, et du nom de homg 
troyen^ qui lui resta. Ceux-ci, après avoir expulsé 
d’abord de leurs demeures les Euganéens qui ha- 
bitaient le rivage de cette contrée, située entre 
la mer et les Alpes, fondèrent Padoue. Avec le 
temps, leur importance devint telle, que leur do- 
mination et le nom de Vénètes s’attachèrent, non- 
seulement au pays des Euganéens, si riches au- 
trefois que Caton, dans ses Origines^ y comptait 
trente-quatre villes, mais encore à beaucoup de 
localités des Cénomans et des Camutes, dans les 
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Gaules, et qu’enfin, toute cette contrée ne fut plus 
connue que sous le nom de Vénétie. Quelques au- 
tres donnent pour limites à ce pays les fleuves 
d’Abdna et du Pô, le lac Benaco, les Alpes et la 
mer Adriatique. Pline comprend Aquilée dans les 
frontières orientales de la Vénétie. Strabon, au 
contraire, place cette ville en dehors. La puissance 
des anciens Vénètes s’étendait donc dans la plus 
belle partie de l’Italie. Mais la nature des lieux 
plutôt que celle de la race maintint cet antique 
pays dans un état d’agitation continuelle ; d’un 
côté, les brigandages presque incessants des Li- 
bumiens ou Croates {Libumomm), de l’autre les 
fréquentes et terribles irruptions des hordes sau- 
vages, ne le laissaient jamais jouir d’un long re- 
pos. Sa fortune publique et privée parut souvent 
prospérer, quand les guerres extérieures laissaient 
la Vénétie respirer un peu, jusqu’au moment où 
elle fut accablée sous une avalanche subite d’in- 
vasion. Elle aurait pu, sans ce malheur, paraître 
la plus heureuse des contrées de l’Europe. 

En 452, Attila, se jetant des montagnes de la 
Pannonie sur le pays des Vénètes, par où il lui 
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était facile d’entrer en Italie, prit la ville d’Aqni- 
lée, la mit à feu et à sang, et réduisit en esclavage 
ceux de ses habitants qui ne furent point passés 
au fil de l’épée. Après la destruction d’Aquilée, qui 
lui avait opposé une longue résistance, Attila, ne 
rencontrant plus d’obstacle, prit possession des 
villes d’Altinum, de^Concordia et de Padoue, et en 
fit des monceaux de ruines. Les habitants de ces 
villes, incapables de résister à une telle avalanche 
d’hommes, n’avaient pas voulu l’attendre dans 
leurs murs, et, imitant ces oiseaux qu’ Attila avait 
vus emporter leurs petits en fuyant les murs d’A- 
quilée, dont ils prévoyaient la chute, les Vénètes, 
ainsi que les habitants d’autres villes voisines, se 
réfugièrent dans les îlots de Rialto, de Mala- 
mocco et autres du même archipel. En s’établis- 
sant dans ceux qui sont contigus à Rialto, ils 
formèrent peu à peu la ville devenue si célèbre 
sous le nom de Venise (Dandolo, 'C'/w'Oîi., t. XII, 
Rer. Ital.^ qui cite un certain Ponzio, auteur in- 
connu). Leur détermination ne fut que trop justi- 
fiée par le sort de Vicence, de Vérone et de Ber- 
game, qui éprouvèrent toute la cruauté du vain- 
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queur, et par celui de Milan et de Pavie, dont il 
épargna les habitations, mais dont il emmena 
les habitants en esclavage. Les villes de l’Emilie, 
Plaisance, Parme, Reggio et Modène, ne furent pas 
non plus épargnées. Après le retour des Huns dans 
la Pannonie, les motifs ne manquèrent point aux 
nouveaux insulaires de l’Adriatique, pour renoncer 
à jamais à leurs anciennes demeures. 

Des multitudes innombrables de Barbares se 
disputaient, aux frontières de l’Italie, la succes- 
sion du roi des Huns, et il était évident que de 
nouvelles invasions allaient écraser les populations 
de la Péninsule. Aquilée, en effet, qui avait tenté 
de se relever de ses ruines, eut bientôt après à 
subir les maux d’une invasion de Goths et d’au- 
tres Barbares, et, en 579, celle des Lombards ou 
Longobards. Au siècle suivant, du temps de l’his- 
torien Jornandès, on ne retrouvait plus vestige ds 
cette ville. Vers l’an 786, au dire de Paul Diacre, 
le forum de Jules (Forum Julii)^ bâti à la place 
d’ Aquilée, aujourd’hui Cividale del Fruili, était 
devenu le chef-lieu de la province de la Vénétie. 
En 476, Odoacre, après avoir tué Oreste, officier 
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d’Attila, lequel s’opposait à ce que les Barbares 
q.ui servaient dans l’armée impériale reçussent en 
partag'e le tiers des terres de l’Italie, passa en Pan- 
nonie et en ramena de nouvelles hordes, auxquelles 
il livra les dépouilles du pays qu’elles traversèrent 
pour se rendre devant Pavie. Cette ville fut livrée 
aux flammes et sa population traînée en captivité. 
L’armée barbare se répandit ensuite par toute 
l’Italie, et les villes qui lui résistèrent eurent le 
sort de Pavie. Ravenne, grande et magnifique 
cité, devint la résidence d’Odoacre, roi d’Italie. 
De 486 à 490, la haute Italie, et surtout la Vé- 
nétie, furent ravagées de nouveau par les masses 
de Goths, de Burgondes et autres Barbares, qu’y 
appelait la lutte de Tbéodoric contre Odoacre, lutte 
qui finit par la reddition de Ravenne. 

Vers 490, les Burgondes qui, sous la conduite 
de leur roi Gondovald, ravagèrent toute l’Austrie 
etl’Istrie, ainsi que s’appelait alors la Lombardie, y 
firent une immense quantité de prisonniers et em- 
menèrent en esclavage une partie de la population 
de Milan. Les indigènes avaient donc les motifs les 
plus impérieux pour abandonner leurs terres du 
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continent et pour demeurer au milieu de ces ma- 
récage.s, qui n’avaient été jusqu’alors habités que 
par de pauvres pêcheurs. La condition des fa- 
milles nobles et riches, habituées à tout le bien- 
être’ de la civilisation la plus avancée, dut être 
fort rigoureuse pendant longtemps dans cette nou- 
velle résidence, car, en parlant de la population 
de ces îlots, Cassiodore, qui écrivait à la fin du 
sixième siècle, dit qu’elle ne vivait que de poisson, 
et que* son commerce ne consistait que dans la ré- 
colte et la vente du sel. C’est ce commerce qui, 
fait sur une plus grande échelle par ceux des émi- 
grés qui avaient pu emporter avec eux des va- 
leurs mobilières, a permis à quelques-unes de leurs 
familles de conserver jusqu’à nos jours la position 
élevée qu’elles occupaient depuis longtemps dans 
la société romaine. Une autre aristocratie dut se 
former promptement dans cette situation nouvelle, 
et la population des divers îlots élut des tribuns 
qui avaient charge de la gouverner. 

En 568, le roi des Longobards, Alboin, quitta 
la Pannonie avec une foule de Barbares : Gépides, 
Bulgares, Sarmates, Pannoniens, Souabes, habi- 
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tants de la Norique, et se jeta sur l’Italie, dont 
beaucoup de localités conservent encore dans leur 
appellation la trace nominale de ces hordes di- 
verses. Le Montréal, entre autres, prit son nom de 
l’ascension qu’y fit le roi Alboin, pour embrasser 
du regard tout le pays qu’il regardait déjà comme 
sien et qu’il voulait conquérir par les armes. 

Paulin, archevêque schismatique d’Aquila, se 
retira alors, avec le trésor de son église, dans l’île 
de Grado, située à la tête de Xaggere, à l’embou- 
chure de l’Isonzo. Alboin s’empara sans résistance 
du Forum Giuiiiy nouvelle capitale de la province, 
qui prit de cette ville le nom de Friuli (Frioul). 
Il en nomma gouverneur, avec le titre de duc, 
son neveu Gisolphe. 

Les successeurs de celui-ci, Tajon et Coccon, pa- 
raissent avoir gouverné aussi le pays de celui-ci, 
habité alors par les Esclavons, et la Cilicie. La 
puissance des Longobards s’étendait donc sur une 
partie de la Germanie (P. Diac., 1. iv, c. 40). 
Arrivée à la Piave, l’armée lombarde prit pos- 
session de Trévise, et Alboin, à la prière de 
l’archevêque, confirma à son église la possession 
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de tous ses biens. Vicenze et Vérone tombèrent 
ensuite, sans coup férir, au pouvoir des enva- 
hisseurs. Padoue, Moiitefelice et Mautoue, pour- 
vues de bonnes garnisons, se disposèrent à la ré- 
sistance, et Alboin, pour les forcer par un blocus, 
se décida à prendre ses quartiers d’hiver dans cette 
province. Crémone résista également; mais, l’an- 
née suivante, en 569, Alboin s’empara Je Trente, 
de Brescia, de Bergame et de Milan, qui fut sac- 
cagé, et dont un grand nombre de*nobles et de ci- 
toyens s’étaient retirés à Gênes. Dès qu’ Alboin se 
fut rendu maître de Milan , ses hordes se répan- 
dirent par toute la Ligurie et la réduisirent sous 
son obéissance. On comprit alors, sous ce nom, 
des pays, autrement désignés du temps des Ro- 
mains, comprenant Milan, Pavie, Novare, Verceil, 
le Montferrat, le Piémont et toute la rivière de 
Gênes. Les cités maritimes. Gênes, Albenga, Sa- 
vone (si toutefois celle-ci existait alors), Monaco 
et autres, ne se rendirent pas aux Barbares. Pavie 
surtout leur opposa- la plus vigoureuse résistance. 
Alboin l’assiégea lui-même, tandis qu’une partie 
de son armée pénétrait, de l’autre côté de 
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l’Apennin, jusqu’à Gênes, sans pouvoir entrer 
dans cette ville. L’empereur envoya cette année 
une ambassade aux Turcs, appelés alors Saces. 

En 570, le. roi Alboin continuait à assiéger la 
ville de Pavie, pendant que la plus grande partie 
des siens allait conquérir tout ce qu’ils pouvaient, 
et saccager tout ce qui leur tombait entre les 
mains. A cette époque, ils s’emparèrent, s’ils ne 
l’avaient déjà fait auparavant, de la plus grande 
partie de l’Emilie, c’est-à-dire de Tortone, Plai- 
sance, Parme, Reggio et Modène. Les Barbares s’a- 
vancèrent dans la Toscane, prirent Spolète, toute 
ou presque toute l’Ombrie, et peut-être quelqu’une 
des villes que comprend aujourd’hui la Marche 
d’Ancône. (P. Diac., 1. ii, c. 26.) Rome, avec 
quelques villes voisines, se maintint sous l’obéis- 
sance de l’empereur, et l’exarque Longfin défendit 
aussi Ravenne, avec une partie ou la totalité des 
villes de la Flaminie. Paul Diacre attribue ce pro- 
grès des armes lombardes à l’état de faiblesse dans 
lequel les Barbares trouvèrent l’Italie, par suite 
de la peste précédente, qui avait dépeuplé les villes 
et les campagnes, et de l’horrible disette qui 
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régnait dans toute la contrée. Il n’y avait donc 
personne en état de résister, surtout à une telle 
multitude de Barbares, et on le pouvait d’autant 
moins, qu’aucun secours n’arrivait de Constanti- 
nople. 

Vers ce temps, mourut Paulin, premier ar- 
chevêque d’Aquilée, qui commença le schisme de 
son Eglise et de ses évêques suflfragants contre le 
siège apostolique, en s’opposant au sentiment de 
l’Eglise universelle et en combattant les décrets du 
cinquième Concile général. Paul Diacre l’appelle 
•patriarche; mais on ne sait s’il fut le premier à 
s’arroger un pareil titre. Il est certain que ses 
successeurs se distinguèrent, par ce titre gran- 
diose, des autres archevêques d’Occident, pour 
affecter un état d’independance vis-à-vis des pon- 
tifes romains. Quoi qu’il en soit, le titre de 
patriarche continua d’être donné, par tolérance, 
aux successeurs catholiques de Paulin, non-seule- 
ment aux évêques d’Aquilée, résidant aujourd’hui 
à Udine, mais encore à ceux de Grado, section de 
l’Eglise aquiléenne ; la dignité de ces derniers fut 
ensuite transférée, durant le quinzième siècle, 
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aux évêques de Venise. (P. de Rubeis, dissertât, 
et monumenta Ecclesiæ Aquilejensis.) 

Le roi Alboin continua, en 571, le siège dePa- 
vie. Ce fut peut-être vers ce temps que les Lom- 
bards, comme le rapporte Agnellus (Vita Pétri 
senioris, tom. ii Per. Italie.)., après avoir fait 
des excursions dans la Toscane jusqu’à Rome, li- 
vrèrent aux flammes Pietra- Pertusa (Pertuis)., 
forteresse alors inexpugnable, et nommée souvent 
par Procope. Elle était située près du fleuve Mé- 
tauro, au-dessous d’Urbin, sur un rocher escarpé. 
Le même auteur ajoute que les Barbares s’empa- 
rèrent aussi dè Foro di Cornelio., ville de la Fla- 
minie, et la fortifièrent de tout leur pouvoir. Celle 
de Custello, qui fut construite dans ce pays, prit 
ensuite, selon Paul Diacre, le nom d’Imola qui 
lui est resté; mais, s’il en est ainsi, il paraît bien 
difficile de croire que les Longobards laissèrent 
derrière eux la ville de Bologne, sans s’en em- 
parer. ^Quelques écrivains modernes rapportent la 
construction d’Imola au temps de Clepbis, succes- 
seur d’ Alboin; mais ils n’ont cependant aucune 
preuve de cette époque. Il n’est pas improbable 

Il 8* 
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Léon d’Ostie paraît se ranger de cet avis), que 
vers ce temps les Longobards, ayant conquis 
Bénévent avec la majeure partie de ce qui 
s’appelle aujourd’hui le royaume de Naples, y 
fondèrent le fameux et vaste duché de Bénévent, 
dont Zotton fut nommé le premier duc. 

La ville de Pavie, assiégée, résistait cependant à 
la fureur des Longobards ; mais elle paraît s’être 
rendue vers la fin de l’année 572, parce que nous 
ignorons l’époque où commença ce siège. Paul 
Diacre (1. II, ch. xxvii) atteste qu’il dura trois 
ans et quelques mois. Elle ouvrit enfin ses portes 
à Alboin, faute de vivres. Pendant qu’il entrait 
par la porte orientale de Saint- Jean, son cheval 
s’abattit et ne voulut plus se relever, malgré les 
coups d’éperon du roi et les coups de fouet de 
l’écuyer. Alors un de ses ofBciers, homme 
craignant Dieu, lui dit : « Ah! seigneur, sou- 
venez-vous du serment que vous avez fait! Ab- 
jurez-le, et vous entrerez dans la ville. Ce pauvre 
peuple est un peuple chrétien. » Le serment 
fait auparavant par Alboin en colère était de 
passer au fil de l’épée tous les Pavesans, parce que 
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pendant si longtemps ils n’avaient jamais voulu se 
rendre. Alboin le rétracta, sachant bien qu’il n’é- 
tait pas tenu de l’accomplir, et alors, le destrier se 
remettant de lui-même sur ses pieds, le roi entra 
dans la ville, sans faire de mal à personne, et alla 
se reposer dans le palais construit par Je roi Théo- 
doric. Cependant les sentiments de la population 
changèrent complètement; elle fut unanime pour 
lui rendre grâces et pour le reconnaître comme roi. 

Après la mort du pape Jean ITT, arrivé en 573, 
la chaire de saint Pierre resta longtemps vacante, et 
il ne fut point élu de pape cette année, ou si l’on en 
élit un, il ne fut pas consacré : signe que Rome se 
trouvait dans une grande confusion et dans de ter- 
ribles angoisses, à cause des Longobards qui in- 
festaient ses environs et arrivaient souvent jusqu’à 
ses portes. 

Ce fut vraisemblablement cette année, ou l’année 
suivante, qu’eut lieu la mort du roi Alboin. Ce 
roi victorieux se trouvait à Vérone, où un jour il 
donna un banquet solennel à ses officiers. Il 
avait fait monter en or le crâne de son ennemi 
Cunimonde, roi des Gépides, tué par lui dans une 
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bataille, et il buvait dans ce crâne ; galanterie et 
invention barbare, dont nous avons un bon témoin 
dans Paul Diacre, qui jure avoir vu le même crâne, 
que lui aurait montré le roi Ratchis. Le roi bar- 
bare, échauffé par le vin, invita brutalement Ros- 
monde sa femme à vider gaiement cette coupe 
funeste, « pour boire, lui dit-il, en la compagnie 
de son père. »'Elle était, comme nous l’avons ra- 
conté, fille de ce même roi mort, Cunimonde. 
Ce fut un coup porté au cœur de la malheureuse 
princesse, et cette blessure s’envenimant, elle com- 
mença à machiner sa vengeance.. 

Ayant communiqué son projet à Elmigise, 
écuyer et frère de lait d’Alboin, celui-ci lui con- 
seilla de charger Peridée, homme d’une grande 
force, de tuer son mari ; mais les paroles ne suffi- 
sant pas pour déterminer Peridée à commettre un 
tel attentat, la reine recourut à un autre expédient. 
Elle connaissait la liaison qui existait entre une do 
ses femmes et Peridée, et elle convint avec celle-ci 
de prendre secrètement sa place, une nuit que Pe- 
ridée viendrait coucher avec elle. Peridée croyait se 
trouver avec sa maîtresse, quand la reine se fit re- 
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connaître, ajoutant qu’ après un tel crime, il ne pou- 
vait arriver que deux choses, savoir : que lui-même 
tuât Alboin, ou que Alboin, informé du fait, le tuât 
lui-même. Peridée choisit le premier parti. Pendant 
qu’ Alboin, le 28 juin, dormait après dîner, Ros- 
monde ayant d’abord enlevé les armes de la cham- 
bre, et bien attaché l’épée de son époux de manière 
qu’il ne pùt s’en servir ni la dégainer, ferma les 
autres portes, afin que le bruit ne s’entendît pas, et 
introduisit Peridée dans la chambre. Au premier 
coup, Alboin s’éveilla et courut à son épée; mais la 
trouvant attachée, il saisit un escabeau et se dé- 
fendit autant qu’il put. Enfin, épuisé, percé de 
coups, il tomba sans vie. 

En apprenant sa mort, lesLongobards éclatèrent 
en lamentations et en gémissements; ils étaient 
inconsolables d’avoir perdu ce prince belliqueux, 
universellement aimé et révéré de toute sa nation. 
Son corps fut enseveli, et Paul Diacre raconte 
que, de son temps, c’est-à-dire vers l’an 770, 
Giselbert, duc de Vérone, fit ouvrir le tombeau, et 
en tira l’épée et les ossements du mort, se vantant 
ensuite d’avoir vu le roi Alboin. 
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En récompense de cette noire action, Rosmonde 
prit pour époux Elmigise et tenta de le faire roi ; 
mais les Longobards, soupçonnant, ou plutôt 
assurés que ces deux complices étaient les auteurs 
de l’assassinat d’Alboin, non-seulement s’oppo- 
sèrent à leur élévation, mais encore voulurent 
leur ôter la vie. Alors Rosmonde écrivit secrète- 
ment à l’exarque Longin, pour le prier d’envoyer 
de Ravenne une barque avec des hommes fidèles ; 
ce que Longin exécuta ponctuellement. Rosmonde, 
étant montée dans cette barque, une nuit du mois 
d’août, s’enfuit à Ravenne, emmenant avec elle 
son nouveau mari Elmigise et emportant tout le 
trésor des rois Longobards. Ils furent bien ac- 
cueillis par Longin. 

Cependant, peu de temps après, l’astucieux 
Longin convoita Rosmonde, à cause de sa beauté, 
et plus encore de ses richesses, et il commença de 
l’exhorter à le prendre pour mari, en se débar- 
rassant d’Elmigise ; il lui donnait à entendre 
qu’elle deviendrait ainsi reine d’Italie. Ses paroles 
ne furent pas vaines. L’ambitieuse Rosmonde 
attendit un jour qu’Elmigise fût au bain, pour 
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le tuer, et sous prétexte de le reconforter, elle 
lui présenta une coupe de vin. Ce vin était em- 
poisonné. A peine Elmigise eut-il vidé la moitié de 
la coupe, qu’il ressentit les premiers effets du 
poison. Tirant son épée, il en mit la pointe sur la 
gorge de Rosmonde, et la força de boire le reste 
du poison. Tous deux tombèrent morts, l’un à 
côté de l’autre. 



II. — Réflexions sur V architecture chrétienne. 

Constantin, en faisant du christianisme la reli- 
gion de l’Etat, consacra au culte les temples païens 
et les édifices où l’on rendait la justice, et où les 
martyrs avaient été condamnés. Mais, pendant que 
Rome rattachait le présent au passé, et consacrait 
les monuments témoins de la fidélité et du courage 
des premiers chrétiens, en y établissant les autels 
du Dieu crucifié, les architectes de Justinien cher- 
chaient, dans l’architecture nouvelle, une expres- 
sion plus conforme en elle-même aux sentiments 
de l’âme chrétienne, et en même temps symbo- 
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lique du dogme. Justinien faisait construire, à 
Constantinople, l’église de Sainte-Sophie, sur le 
plan d’une croix grecque, sans changer toutefois 
les formes et les proportions de l’architecture ro- 
maine; c’était toujours la colonne grecque sur- 
montée de la coupole romaine. 

En Italie, on s’en tint à la forme de la basilique 
traditionnelle; mais le sentiment chrétien chercha 
aussi à la modifier, en se l’appropriant et en la 
marquant de son cachet ; il se sentait h l’étroit et 
comme écrasé sous les plafonds l^as des édifices 
païens. Pendant la domination lombarde, aux 
sixième et septième siècles, dans un temps où l’Art, 
ne conservant pas même la pureté du goût, perdait 
à la fois la connaissance des règles et les procédés 
techniques, et où, réduit aux inspirations profanes, 
il eût été incapable de pouvoir rien créer de nou- 
veau, les murs de la nef et la toiture du temple 
furent élevés à une hauteur, qu’on n’avait jamais 
songé à leur donner jusqu’alors. 

A Lacques, par exemple, on élevait à une hau- 
teur prodigieuse les murs de la nef de Saint- 
Frédian, sur des arcs en plein cintre portés par de 
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simples colonnes. Cependant, on craignit, pour ces 
murs si élevés, la poussée d’un plafond ou d’une 
voûte de pier.ve, et on recouvrit l’édifice d’ime lé- 
gère charpente. Il faut même que cette construction 
se trouve dans un vallon circulaire et parfaitement 
abrité de tous cotés, pour n’avoir pas été renver- 
.sée par un coup de vent et pour s’offrir encore in- 
tacte à l’étonnement du voyageur. Le même essai 
fut tenté sur d’autres points de l’Italie, et notam- 
ment dans l’île de Torcello, où se trouvait alors 
rétablissement principal des Vénètes réfugiés dans 
les lagunes. (Voir le travail de M. Delecluze, dans 
le Journal des Débats du 3 février 1855, sur la 
'préférence qu’il convient de donner à la forme des 
Basiliques romaines.) 

Le plus ancien monument de l’arcbipel Vénète ne 

se trouve pas à Venise; il est dans cette petite île de 

Torcello, qui avait autrefois huit mille habitants, 

et qui n’en a plus qu’une centaine. Le Dôme 

[Duomo] de Torcello reproduit encore exactement 

le plan des basiliques païennes. Il a trois nefs. Le 

chœur se termine par un hémicycle à murs ])Ieins, 

qu’on appelle le Presbytère. Il est entouré de gra- 
IX ‘ 9 
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dins en amphithéâtre pour le clergé, et au centre, 
est un escalier particulier, bordé de rampes et 
conduisant à la chaire de l’évêque, qui domine 
l’autel et tout l’intérieur de l’édifice. Cette dis- 
position rappelle évidemment cette partie élevée 
de la basilique païenne, dans laquelle siégeait le 
juge avec les officiers qui l’assistaient. L’accusé se 
tenait au centre, à l’endroit qu’on appela depuis 
la Confession, parce que c’était là que les chrétiens 
confessaient la foi, et où l’on a déposé, dans Saint- 
Pierre de Rome, les têtes de 'saint Pierre et de 
saint Paul. L’autel est placé sur la corde que sous- 
tend l’arc du presbytère. 

Cependant, malgré le soin avec lequel ou conser- 
vait toutes les dispositions qui rappelaient les édi- 
fices témoins du courage des martyrs, on éprouvait 
déjà le besoin de leur donner un caractère archi- 
tectural plus en harmonie avec le sentiment du 
nouveau culte chrétien. La prière se sentait comme 
arrêtée par le plafond plat et peu élevé des pre- 
miers temples chrétiens, et l’on exhaussa autant 
que possible les murs de la grande nef; on les 
exhaussa tellement, qu’ils ne furent plus en état de 
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supporter la poussée d’un plafond, et on se con- 
tenta de recouvrir cette nef de la charpente d’une 
toiture. Cette charpente ressemble beaucoup déjà 
à la voûte ogivale de l’église gothique. Telles 
furent les églises du Duomo, à Torcello, et de 
Saint-Frédian, à Lucques. Les murs de Saint- 
Frédian ont résisté, grâce à l’abri du vallon 

circulaire où ils se trouvent; mais ceux de Tor- 

% 

cello, exposés aux terribles coups de vents de l’A- 
driatique, sont tombés. On les a reconstruits en 
1008 , très-élevés,encore, mais cependant sans les 
porter à leur hauteur primitive. Les colonnes de 
cette église sont de marbre blanc et monolithes, 
avec des chapiteaux corinthiens. Au-dessus des de- 
grés du presbytère, au-dessus de la porte d’entrée 
et des chapelles latérales du presbytère, sont des 
mosaïques grecques, des douzième et treizième 
siècles. 

Ce besoin d’élever les toits du temple, et de lais- 
ser monter le regard, sans qu’il rencontre forcé- 
ment le plafond, au lieu de la voûte, sans que la 
prière vienne se briser contre ce plafond plus ou 
moins elevé, n’appartient donc pas seulement au 
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moyen âge, et ce n’est pas au moyen âge qu’il 
a commencé à se faire sentir, ainsi que le prétend 
M. Delecluze. Comme on n’avait pas encore ima- 
giné les arcs-boutants extérieurs, et qu’on recon- 
naissait un vice et une lacune de l’art dans cet 
étançonnement des murs, pratiqués au moyen de 
poutres dans toutes les églises, les architectes de 
Justinien imaginèrent la croix grecque, dont la 
forme les mettait à même de couvrir tout le temple 
de coupoles et d’archivoltes, en supprimant les 
plafonds. Dans chaque angle, au-dessus des deux 
bras, est une étoile, et dans chacun des deux 
autres, au-dessous des bras, est une palme de 
martyr. La croix grecque fut adoptée, pour le plan 
des églises, dans les îlesVénètes, comme à Athènes, 
où il existe quatre petites églises de cette forme. 
Il en existe une à Torcello, sous le vocable de 
Santa-Fusca, construite vers le dixième siècle, à 
côté du Duoino. Les architectes de Justinien n’é- 
tuient pas, d’ailleurs, les inventeurs de ces édi- 
fices sans plafonds, et recouverts seulement de 
coupoles et d’archivoltes. Ils en trouvèrent le type 
dans les thermes romains, ainsi qu’on peut s’en 
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assurer par les ruines de ces édifices existant encore 
à Rome et ailleurs; mais il faut reconnaître qu’à 
certains égards, les dispositions intérieures de ces 
thermes s’adaptaient, mieux que les basiliques, aux 
convenances du culte chrétien. Si M. Delecluze 
veut faire le procès à ceux qui ont introduit les 
grands vides dans l’intérieur des édifices, ce ne 
sont pas les architectes de Justinien qu’il doit 
prendre à partie, mais bien les architectes des 
empereurs romains, qui construisaient les thermes 
de Titus, de Caracalla, de Dioclétien, où Michel- 
Ange a fait une église grecque. 

Il y a dans l’Architecture un langage abstrait, 
une puissance d’émotion, que la musique seule 
possède au même degré, et que les arts d’imitation 
n’atteignent pas, circonscrits qu’ils sont dans 
les limites de la réalité. Ceux-là sont loin de la 
comprendre, qui voudraient la renfermer dans des 
règles, lesquelles ne lui laissent pas la possibilité 
de produire tout l’effet dont elle est capable. Il y 
a pour elle, comme pour tous les arts, des 
règles générales, dont elle ne peut se- départir, 
sans manquer son but ; ce sont l’ordre et l’har- 
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monie. Ces deux conditions exceptées, elle a toute 
liberté dans le choix de ses moyens de plaire, et 
quand elle plaît, elle a atteint son but. Quoiqu’elle 
ne soit pas un art d’imitation, elle a une puissance 
expressive, qu’il faut ranger dans la sphère la 
plus élevée des facultés humaines; c’est seulement 
dans l’exercice de cette puissance, qu’elle peut mé- 
riter le nom d’architecture religieuse, et qu’elle 
devient partie intégrante du culte religieux. Ce 
n’est pas parce qu’on aura célébré le culte dans 
un édifice quelconque, que cet édifice sera religieux 
au point de vue de l’art. Dieu est partout, dans 
une bicoque aussi bien que dans le temple le plus 
magnifique ; mais le temple, le plus digne de lui 
être consacré, ne sera pas une bicoque. Cette puis- 
sance d'expression de l’Architecture est double. 
Elle est symbolique quand elle rappelle des faits, 
et abstraite quand elle répond à des sentiments. 

Les basiliques latines à plafond plat n’ont 
qu’une expression symbolique. Leur plan re- 
produit la forme de la croix; leurs dispositions 
rappellent celles des édifices qui furent témoins 
de la confession des martyrs, en présence de la 
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mort; mais, précisément parce qu'elles étaient 
d’abord destinées à des pratiques civiles, elles ne 
répondent pas au sentiment religieux; c’est pour- 
quoi les chrétiens catholiques, même en Italie, 
s’efforcèrent de concilier les formes commémora- 
tives de leurs basiliques primitives, avec des dispo- 
sitions plus en harmonie avec la pensée chrétienne. 
Ils n’y réussirent qu’imparfaitement dans les 
églises de Lucques et de Torcello. Les basiliques 
de Sainte-Sophie, de Ravenne et de Venise, avec 
leurs archivoltes et leurs coupoles, s’approchèrent 
du but sans l’atteindre. Il était réservé aux nations 
occidentales de l’Europe, à la France, à l’Angle- 
terre, à l’Allemagne, de trouver la solution la- 
plus satisfaisante du problème, et jusqu’à présent 
l’église de Cologne est celle ,qui y a le plus com- 
plètement réussi. 

Maintenant, a-t-on le droit, au nom d’un système 
et d’une école, de dire à toutes ces générations de 
chrétiens qui n’ont pas cessé, depuis tant de 
siècles, de chercher dans une même voie la réali- 
sation de leur pensée : « Vous avez fait fausse 
route, et ce qui convient à l’expression artiste de 
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votre foi, ce sont ces monuments païens aux- 
quels vous avez depuis si longtemps renoncé ? » 
Mais, non, en vérité, car l’Architecture ne doit 
être, comme la Poésie, que l’expression du senti- 
ment général; ce n’est pas l’art qui doit s’im- 
poser aux sentiments des sociétés, c’est au con- 
traire aux sentiments de tous les temps et de 
tous les peuples, que l’art doit adapter ses formes. 

III. — L’église Saint-Marc. 

Le plan de l’église Saint-Marc forme une croix 
grecque. Sa façade présente un pronaos ou vesti- 
bule, qui fait retour sur les deux côtés de la basi- 
lique jusqu’aux deux bras de la croix, et qui 
s’élève jusqu’au-dessus de la porte principale, ter- 
minée par une terrasse à balustre. Ce vestibule a 
cinq porches cintrés du côté de la façade, et celui du 
'milieu, plus large que les quatre autres, dépasse 
un peu le niveau de cette terrasse, laquelle règne 
audessus du pronaos tout entier. La façade de la 
basilique proprement dite s’élève de la terrasse du 
vestibule, et présente cinq panneaux cintrés, qui. 
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au-dessus et en arrière des autres porches, s’ar- 
rondissent symétriquement, exhaussés par des pan- 
neaux carrés de marbre rose, à l’exception du cin- 
tre du milieu, qui est plus grand que les quatre 
autres, et qui fait une fenêtre vitrée, à partir du 
niveau de la terrasse. Devant cette grande fenêtre 
sont placés, deux à deux sur la terrasse, de chaque 
côté du tympan inférieur, les quatre fameux che- 
vaux de bronze doré, qui avaient été transportés 
sur l’Arc de triomphe du Carrousel à Paris. Au 
bord du cintre des cinq tympans supérieurs se 
dressent des touffes de feuillage qui forment une 
guirlande disposée en forme d’ogive ou d’accolade, 
sur la pointe de laquelle se dresse une statue. Du 
milieu des feuillages sortent des statuettes. 

Cette attique gracieuse est du quatorzième ou 
du quinzième siècle. La guirlande qui orne la fe- 
nêtre ne repose pas sur son cintre, mais sur un 
gracieux tympan ogival azuré et pailleté d’or, au 
milieu duquel est le lion de saint Marc doré. Les 
cintres supérieurs s’appuient sur des colonnes qui 
s’élèvent de la galerie ; sur l’entablement de ces co- 
lonnes', et entre les cintres, sont des statues caria- 

II 9* 



Digitized by Google 




154 ÉTUDES ARTISTIQUES, 

tides qui supportent un clocheton ogival, formé de 
quatre colonnes, et dont le faite aigu s’élève un 
peu au-dessus des statues qui dominent les cintres. 
A chaque extrémité de la façade s’élève un cloche- 
ton semblable, mais dont la cariatide est remplacée 
par un second ordre de colonnes ; ce qui fait, pour 
le soutenir, trois ordres, de deux colonnes chacun. 

Les voussoirs des porches du vestibule s’appuient 
sur deux ordres de colonnes placées les unes au- 
dessus des autres. Mais les colonnes supérieures 
sont beaucoup plus nombreuses que celles qui s’é- 
lèvent du sol, quoique la hauteur des unes et des 
autres soit la même. Toutes s’appuient contre le 
marbre dont le vestibule est revêtu, et disposées 
symétriquement par couples de vert antique, de 
serpentine, de cipolin, de porphyre rouge et 
d’autres marbres les plus rares, elles présentent, 
dans leur symétrie, une variété infinie de cha- 
piteaux, et ornent aussi bien les parois extérieures 
que les cotés cintrés des cinq porches. Au-dessus 
des cinq portes du pronaos, dans les cintres qui re- 
posent sur leurs architraves, sont cinq mosaïques 
en verre coloré sur fond doré à la manière hyzau- 
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tine. Entre ces mosaïques et l’architecture des 
portes, il y a de petits cartouches carrés ou cin- 
tréj, ofirant des treillag’es ou autres dispositions 
doiées, à la manière arabe ou du moins imitée par 
les Arabes d’après les Byzantins, 

A chaque extrémité de la g'alerie, qui se pro- 
longe de chaque côté un peu au delà de la façade 
du pronaos, la terrasse est supportée par deux 
arcades plus étroites que les porches et élevées 
l’une au-dessus de l’autre. Du côté extérieur, l’ar- 
cade la plus élevée est supportée, en avant et en 
arrière, c’est-à-dire à l’alignement des porches et 
à l’alignement du pronaos lui-même, par deux 
faisceaux de cinq colonnes qui s’appuient sur le 
chapiteau d’une seule colonne. 

Cette description, quoique exacte, de l’éghse de 
Saint-Marc, ne me satisfait pas et me semble in- 
suffisante ; je vais la reprendre avec plus de détails, 
au fur et à mesure des longues stations que j’ai 
faites dans ce monument unique au monde. On 
ne saurait être trop minutieux, en décrivant un 
pareil édifice. 

L’église de Saint-Marc fut commencée vers 980 
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et terminée en 1071. Elle a bien, comme je l’ai dit 
plus haut, la forme d’une croix grecque; miis le 
pronaos, qui l’enveloppe jusqu’aux, deux Iras, 
donne extérieurement, à cette partie de l’ég'.ise, 
plus de longueur qu’à celle où se trouve le cheur. 
Comme elle est orientée obliquement par rapport 
à l’axe de la place, on voit à la fois, de cet axe, 
une plus ou moins grande partie des cinq coupoles 
qui recouvrent l’édifice, quatre égales au-dessus 
des quatre compartiments de la croix, et une plus 
grande, au milieu, au-dessus de la croi.sée. Cha- 
cune de ces coupoles supporte un campanile ogi- 
val, surmonté d’une croix dorée à plusieurs bras. 
On prétend que ces coupoles étaient autrefois 
dorées. Elles sont aujourd’hui recouvertes de 
lames de plomb, dont la teinte gris de perle 
s’harmonise heureusement avec les dorures et les 
vives couleurs des mosaïques de la façade. 

Cette façade, il faut en convenir, est loin de 
présenter le caractère imposant d’un temple chré- 
tien; mais c’est la plus coquette fantaisie, la plus 
charmante décoration qu’on puisse imaginer. Elle 
se divise en deux étages : le premier, celui du rez- 
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de*chaus.sée, n’est autre que la façade du pronaos; 
le second occupe la partie supérieure de la façade 
de l’église même, qui s’élève sur le mur dans le- 
quel sont ouverts les porches. Ce premier étage 
de la façade totale, c’est-à-dire la façade du pro- 
naos, présente cinq porches, dont la voussure 
s’élève jusqu’à la terrasse qui recouvre le pronaos 
et les porches. La bordure de cette terrasse est 
un peu dépassée par l’arc extérieur du porche du 
milieu, plus large et plus élevé que les autres. Les 
quatre porches latéraux sont en équerre, par rap- 
port à leurs parois extérieures; celles du grand por- 
tail sont concaves; les arceaux concentriques des 
cinq portails reposent sur deux étages de colonnes, 
moins nombreuses et plus hautes, au premier 
étage qu’au deuxième. Contre chacune des parois 
extérieures qui séparent les portails, il y a deux 
colonnes qui en supportent trois plus petites, et de 
chaque côté du grand portail, il y en a quatre 
qui en supportent six. Dans la niche concave du 
grand portail, il y a, de chaque côté, au rez-de- 
chaussée, cinq colonnes, dix en tout qui en sup- 
portent seize. Celles d’en bas sont de granit rouge, ' 



Digilized by Google 



158 ÉTUDES ARTISTIQUES, 

celles d’au-dessus de vert antique. Dans chacune 
des niches des quatre autres portails, il y a, contre 
chaque paroi latérale, deux colonnes, autant de 
chaque côté de la porte, et ces quatre colonnes en 
supportent six autres, ce qui fait vingt colonnes 
pour chaque petit portail. Enfin, à chaque extré- 
mité de la façade, une petite arcade, sur laquelle se 
prolonge en dehors des murs du pronaos, s’appuie 
du côté extérieur sur deux colonnes qui en sup- 
portent chacune quatre autres. 

Ces cent trente-deux colonnes de la façade du 
pronaos sont toutes des marbres les plus riches et 
les plus variés, et disposées dans chaque niche sy- 
métriquement. Elles proviennent, en général, des 
temples païens de l’Archipel grec et de ceux de 
la Vénétie. Leurs chapiteaux sont aussi de formes 
différentes et toutes charmantes. Quelques-uns 
pourraient bien avoir appartenu au temple de 
Jérusalem, parce qu’ils se rapportent exactement 
à la description contenue au premier livre des 
Rois, chapitre VII, versets 17 et 19. Ils représen- 
tent, sur chacune de leur quatre faces, un lis en- 
cadré de quatre bandes réticulaires. 
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Les portes du pronaos ne s’élèvent pas jusqu’à 
l’arcliitrave du second rang de colonnes. Elles sont 
surmontées d’impostes, dont deux ogivales et deux 
cintrées. Les deux impostes cintrées, qui sont les 
plus près du portail, sont divisées en trois baies, 
par deux petites colonnes de granit, surmontées de 
cintres quadrilobés. Les deux impostes, de forme 
ogivale, sont divisées, au contraire, en compar- 
timents cintrés, présentant des grillages dorés. 
Toutes ces dispositions, qui appartiennent au style 
byzantin, ont été introduites dans l’ornementation 
des mosquées arabes et turques. Sur le second 
ordre de colonnes, reposent, au haut des cinq 
niches, des demi-lunes, encadrées par des archi- 
voltes qui s'appuient sur les colonnes des parois 
latérales des niches ; les uns et les autres ornés de 
tableaux en mosaïque sur fond de verre doré. La 
première mosaïque de demi-lune, à gauche, est du 
treizième siècle, et représente la basilique de Saint- 
Marc. La demi-lune du grand portail, au lieu 
d’être plane, est concave, et représente le Juge- 
ment dernier, avec des personnages presque de 
grandeur naturelle. Les colonnes de l’ordre infé- 
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rieur ont environ dix pieds de hauteur avec le 
chapiteau ; celles du second ordre n’ont guère que 
huit pieds. La vou.«sure des lunettes est d’environ 
dix pieds de haut. En ajoutant la hauteur de 
l’architrave, qui sépare les deux ordres de colon- 
nes, et qui peut être d’un pied et demi, on a en- 
viron trente pieds pour l’élévation de la terrasse 
qui règne sur les niches des cinq portails du pro- 
naos. 

C’est au milieu de cette terrasse, au-dessus du 
grand portail, que sont les quatre Chevaux de 
bronze doré que nous avons vus sur l’Arc de triom- 
phe du Carrousel. La largeur de la terrasse, qui 
est bordée d’une balustrade, est à peu près de la 
longueur des chevaux. Au-dessus de cette terrasse 
s’élève la partie supérieure de la façade. Elle se 
compose de cinq lunettes correspondant aux cinq 
lunettes du pronaos, couvertes comme elles de 
mosaïques sur fond doré, posant sur un revête- 
ment de marbre rose veiné, et bordé d’un encadre- 
ment ogival, le long duquel s’élève une guirlande 
de touffes de feuillage d’où sortent des statuettes. 
Une statue, plus grande, se dresse sur la pointe de 
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chacune de ces ogrives. La hauteur totale de cette 
partie supérieure de la façade est égale à la distance 
qui sépare la terrasse et les chapiteaux des colonnes 
inférieures du pronaos. La lunette du milieu, qui 
s’élève derrière les chevaux, n’a pas de mosaïque. 
Elle est fermée par un vitrage qui éclaire l’église 
et qui descend jusqu’au niveau de la terrasse. L’o- 
give qui l’emhrasse est aussi plus grande que les 
autres. Elle présente un champ d’azur, parsemé 
d’étoiles d’or, au milieu duquel est un lion d’or 
ailé, la patte posée sur le livre de saint Marc, et 
à la pointe de cette même ogive se dresse une 
statue qui domine toute la façade. Enfin, entre les 
lunettes, s’élèvent six clochetons, surmontés de 
girouettes dorées, et portant chacun une statue 
placée entre quatre colonnes. Il reste encore des 
vestiges de l’or qui les recouvrait autrefois. Puis, 
derrière tout cela, les coupoles grises, surmontées 
de leurs petits campaniles pyriformes et de leur 
croix d’or, dont chaque extrémité se termine elle- 
même par des houles d’or disposées en croix. 

Je crains de m’être égaré moi-même au milieu 
de tant de détails. Pour vous ramener à la vue de 
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l’ensemble, représentez-vous, en bas, cinq niches 
en plein cintre, dont celle du milieu est plus large 
et plus haute que les autres; au-dessus et en ar- 
rière, cinq tympans en plein cintre, élevés sur un 
mur de marbre rose et correspondant aux cintres 
du pronaos; toutes ces lunettes, à l’exception de 
celle du milieu, en haut, couvertes de mosaïques 
aux plus vives couleurs sur fond doré ; enfin, la 
façade, flanquée, en haut, de deux clochetons 
montés sur trois étages de colonnes, et, en bas, de 
deux arceaux qui font saillie, supportés par deux 
ordres de colonnes, entre les lunettes supérieures 
des clochetons qui pyramident tout autour de l’édi- 
fice. Les lignes principales de cette façade sont les 
cintres superposés et s’emboîtant les uns les autres. 
Derrière les cintres du milieu, s’élève parallèle- 
ment la courbe de la grande coupole qui les sur- 
monte. Ainsi, les axes du portail de la fenêtre et 
de la grande coupole paraissent coïncider, quand 
on se place en face de l’église, sur l’axe de la 
grande nef. Les génératrices de ces trois courbes 
coïncident également jusqu’au point où les deux 
inférieures quittent la direction verticale pour 



Digitized by Google 




VOYAGE EN ITALIE. 163 

commencer à former l’arc. Mais les deux coupoles 
latérales ne sont pas placées de même, par rapport 
aux cintres inférieurs : leur axe coïncide avec la 
verticale, qui sépare à chaque étage les deux 
cintres latéraux. 

En franchissant le seuil du pronaos, on se trouve 
dans le pronaos lui-même, qui forme l’atrium de 
l’église. On j remarque tout d’abord une disposi- 
tion ingénieuse, à laquelle semble attaché un sens 
symbolique. Le plafond du pronaos est ouvert et 
laisse apercevoir une voûte, dont une moitié est 
suspendue au-dessus du pronaos, et l’autre au- 
dessus de la nef de l’église, et où sont représentés, 
en mosaïque et de grandeur naturelle, les bien- 
heureux dans le paradis. A droite et à gauche, le 
pronaos est recouvert de deux petites coupoles à 
fond doré, avec des mosaïques demi-nature des 
douzième, treizième et quatorzième siècles, ainsi 
que les archivoltes qui séparent les coupoles. Il est 
fermé, à droite, par une porte qui donne .entrée 
dans une chapelle extérieure annexée à l’église ; à 
gauche, il se prolonge jusqu’au transept, recou- 
vert de coupoles semblables à celles de l’atrium. 
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Il est pavé de mosaïques de marbre, semblables à 
celles des maisons de Poinpeï. Dans la conque 
pratiquée au-dessus de la grande porte de l’église, 
est un saint Marc en habits pontificaux, mosaïque 
sur fond doré, comme toutes les autres de Fran- 
cesco et de Valerio Zuccato (en 1545), d’après un 
carton du* Titien, Au-dessous, sept petites niches 
avec des saints, mosaïques du douzième siècle. Des 
deux côtés de la porte, les quatre Évangélistes, du 
treizième siècle. 

Les deux battants de la porte, à droite, ont été 
enlevés à Sainte-Sophie de Constantinople. Voici 
comment se répartissent les colonnes de la façade, 
présentant deux ordres l’un au-dessus de l’autre ; 

3255277633677255225 
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Les deux coupoles ® appartiennent aux côtés 
cintrés de la grande niche. Cette niche n’a que 
trois colonnes, en haut, de chaque côté, parce que 
la mosaïque occupe presque toute la conque du 
fond, sauf trois archivoltes qui la bordent et vien- 
nent s’appuyer de chaque côté sur les trois colonnes 
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d’en haut. Des dix colonnes d’en bas, huit sont de 
porphyre rouge. Les deux groupes extrêmes ser- 
vent à supporter la petite arche, qui est en dehors 
de l’église et qui soutient l’extrémité de la galerie, 
laquelle dépasse la partie supérieure de la façade. 
Les chapiteaux des colonnes inférieures, à l’extré- 
mité des arcades, sont ceux qui peuvent avoir 
appartenu au temple de Jérusalem. Il y a aussi, 
dans l’atrium, de chaque côté des portes latérales, 
des chapiteaux de colonnes, qui ne supportent 
rien et que la tradition dit avoir été rapportés de 
Constantinople et avoir appartenu également au 
temple de Jérusalem. Ils représentent sur chaque 
face deux oiseaux entourés de méandres. Du reste, 
aucun des chapiteaux n’a été fait pour sa ^ co- 
lonne, et il y a parfois entre eux une disproportion 
choquante, surtout du côté gauche de l’église. 

La façade de Saint-Marc est divisée horizontale- 
ment par cinq lignes droites, et verticalement par 
cinq courbes formant cinq compartiments. 

Première ligne horizontale. Entablement du pre- 
mier ordre des colonnes supportant le second ordre. 

Deuxième ligne horizontale. Petit entablement 
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du deuxième ordre, qui supporte les cintres des 
niches; cette ligne coïncide avec la base des mosaï- 
ques des niches. 

Troisième ligne horizontale. Galerie posant sur 
les cintres des niches, appui de la balustrade de 
cette galerie. 

Quatrième ligne horizontale. Petit entablement 
des colonnes et du mur, qui soutiennent les cin- 
tres. 

La façade a surtout pour but de masquer les 
détails de la toiture, et elle y parvient parfaite- 
ment. Il y a encore d’autres chapiteaux qui peu- 
vent avoir appartenu au temple de Jérusalem. Ils 
présentent une corbeille contenant quatre béliers 
couchés, dont la tête pendante fait aux quatre 
angles l’office de volute; entre deux béliers est un 
oiseau. 

Si cette façade n’a pas le caractère imposant 
d’un monument religieux, il n’en est pas de même 
de l’intérieur de la basilique. Ce n’est point par 
la hauteur de ses coupoles que cet intérieur frappe 
l’imagination, car la plus haute n’a peut-être pas 
cent pieds. 
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L’église n’est pas non plus très-large; mais, toute 
petite quelle est, elle paraît immense ; c’est l’effet 
inverse de celle de Saint-Pierre de Rome, ■ qui 
paraît moins grande qu’elle n’est; et cela dépend 
d’un grand nombre de vides dont on ne voit pas 
l’issue, et de l’heureuse distribution de la lumière 
qui vient d’en haut, et forme des contrastes saisis- 
sants avec les ombres profondes qui régnent dans 
la partie inférieure de la basilique. Elle a, du reste, 
des aspects très-différents, aux- différentes heures 
du jour. 

L’église a trois nefs; les bas-côtés sont séparés, 
de la nef du milieu, par trois colonnes. Tandis 
que dans les basiliques latines, les colonnes ou les 
piliers, qui séparent ,1a grande nef d’avec les bas- 
côtés, supportent un mur qui s’élève jusqu’à la 
voûte; dans Saint-Marc, les colonnes, qui font de 
chaque côté la séparation des nefs, supportent, sur 
des arcs cintrés à haute voussure, une galerie, sur 
laquelle on circule dans toutes les parties de l’édi- 
fice, et qui ne supporte rien, suspendue qu’elle est 
dans le vide. Les nefs latérales sont recouvertes 
d’une arche qui s’appuie, d’un côté sur le mur 
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extérieur qu’elle coilFe, et qui, du côté intérieur, 
pose, par chacune de ses deux extrémités, sur un 
larg-e pilier carré. Quant à la grande nef, elle n’a 
pas de voûte, mais seulement trois coupoles, y 
compris celle du chœur et celle de la croisée qui 
est la plus haute; ces coupoles reposent sans tam- 
bour sur quatre archivoltes, dont deux recou- 
vrent les bas-côtés de la grande nef, tandis que 
les deux autres, dans un sens perpendiculaire à 
celles-ci, c’est-à-dire en travers et au-dessus de la 
grande nef, s’appuient, comme elles, sur les piliers. 
Ces piliers marquent donc les quatre angles du 
carré, dans lequel est inscrite la circonférence de 
la coupole. 

Ainsi, à la différence des églises en croix latine, 
la grande nef n’est couverte d’aucune voûte, 
mais seulement de trois archivoltes transversales, 
et de trois coupoles. Le regard glisse sur la bande 
étroite de ces arcs, pour aller se perdre dans les 
dômes qui se succèdent, et dont il ne voit pas le 
sommet, à moins d’un mouvement de tète forcé. 
Il y a encore une disposition qui ménage de tous 

é 

côtés des perspectives indéfinies : les six piliers 
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qui soutiennent les archivoltes sont percés en plein 
cintre, dans le sens de la longueur de l’église, et 
dans le sens de sa largeur, et non-seulernent au 
rez-de-chaussée, mais aussi à la hauteur des ga- 
leries qui les traversent dans les deux sens au 
moyen d’un arceau. Quand on est à l’une des 
extrémités de la galerie, on aperçoit l’autre extré- 
mité de l’église à travers les arceaux qui se cor- 
respondent; mais, d’en bas, le regard pénètre dans 
ces arceaux supérieurs, et se perd dans leur obscu- 
rité. La baie transversale, ouverte dans les deux 
piliers qui terminent la grande nef, ménage une 
sorte de nef parallèle à celle des transepts, et cette 
nef se prolonge des deux côtés aussi loin que les 
transepts. Il en est de même, du côté opposé, au 
delà de la croisée; de sorte que l’église a trois nefs, 
en travers comme en long. Des bas-côtés du 
chœur, ou plutôt du presbytère où l’on monte par 
plusieurs degrés comme dans les anciennes basi- 
liques, on voit quinze ou seize arcs d’autant d’ar- 
ches différentes, qui se croisent et s’harmonisent, à 
diverses hauteurs, sans que l’œil embrasse com- 
plètement la courbe d’aucun d’eux. Cette galerie 

Il 10 
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suspendue, qui traverse les arceaux, sépare l’église 
et en suit tous les contours, a des effets de pers- 
pective charmants. La distribution de la lumière, 
qui vient d’en haut, et laisse ordinairement dans 
l’ombre tout le rez-de-chaussée, pour ne tomber 
que sur les archivoltes et les coupoles, produit des 
constrastes merveilleux et qui, je crois, ont pu 
avoir une grande influence sur le coloris des 
peintres vénitiens, qui faisaient presque tous des 
cartons pour les mosaïstes de Saint-Marc. 

Il y a, de chaque côté du transept, deux colonnes 
pour soutenir la galerie et former les bas-côtés, 
ce qui fait huit colonnes en tout dans le transept. 
Toutes ces colonnes, comme le marbre dont les murs 
sont revêtus jusqu’à la hauteur de la rampe de la 
galerie, sont d’une même couleur et d’une même 
qualité de marbre ; elles sont veinées et d’un tou 
roux foncé, de la plus grande richesse. Les cha- 
piteaux sont dorés, et toute la partie supérieure de 
Téglise, depuis la hauteur des galeries, est dorée, 
c’est-à-dire revêtue de petits morceaux de verre 
dorés ; de sorte qu’il n’y a que deux teintes dans 
l’église, en bas le roux, en haut Tor; mais, toutes 
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les parties d’en haut, murs des bas-côtés, 

arcliitraves, etc., sont couvertes de mosaïques de 
toutes couleurs. Eu admirant la richesse delà teinte 
rousse de tous ces marbres veinés, je remarquai 
avec surprise que leurs parties inférieures étaient 
blanches, et' je me demandai comment le frotte- 
ment avait pu changer ainsi leur couleur. Voici le 
fait, et il est vraiment digne de remarque : tous 
les marbres de l’église étaient blancs, du haut en 
bas ; c’est le temps et la fumée, qui les ont rendus 
roux, et qui leur ont donné ainsi, sans cacher leurs 
veines, une nuance plus riche, plus sévère et plus 
en harmonie avec la dorure de la partie supérieure 
de l’édifice. Jamais, h coup sûr, le temps n’a rien 
fait de mieux. 

Les bas-côtés du chœur sont à peine éclairés, 
et on y voit aussi des arches qui vont d’une 
galerie à l’autre et produisent dans l’ombre des 
perspectives mystérieuses. 

Le pavé de l’église, comme celui du pronaos, 
est en mosaïques et rappelle, par ses dispositions 
et ses figures, les pavés de Pompéï. Plusieurs de 
ses images sont .allégoriques ; deux d’entre elles. 



Digitized by Google 




172 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

par exemple, représentent un lion gras et bien 
portant, couché sur la mer, et un lion maigre et 
malade, couché sur la terre; ce qui signifie que 
c’était dans le commerce et l’empire des mers que 
le lion vénitien devait chercher sa prospérité, et 
que la part qu’il prenait aux aflPaires du continent 
n’avait d’autre résultat que de l’affaiblir. A l’en- 
trée, à gauche, le pavement représente deux poules 
portant un renard, allégorie dont le sens nous 
échappe. 

Dans toute l’église, ce pavé présente les on- 
dulations les plus étranges. Elles proviennent de 
ce qu’on avait fait, avec les plus grandes précau- 
tions, les pilotis qui devaient supporter les murs 
et les piliers, et qu’on n’avait pas donné la même 
solidité aux parties que le pavé devait recouvrir. 
Aux deux côtés de l’escalier du chœur sont deux 
ambons hexagones, à la manière des églises pri- 
mitives, et supportés par de petites colonnes faites 
des plus riches marbres, jaspe, brocatelle d’Es- 
pagne, porphyre, vert antique, serpentine, etc. Ce 
fut dans l’ambon de gauche que monta le vieux 
doge, ^Henri Dandolo, afin d’engager le peuple à 



Digilized by Google 




VOYAGE EN ITALIE. 173 

accorder aux chevaliers français les vaisseaux 
qu’ils étaient venus demander pour aller à la croi- 
sade en Terre sainte. Dans le pronaos, en face 
de la porte d’entrée, une pierre de marbre rouge 
indique la place où se fit la réconciliation de 
Frédéric Barberousse et d’innocent III, scène 
contestée par certains historiens, et que repré- 
sente cependant un des tableaux de la salle du 
Grand-Conseil dans le palais Ducal de Venise. 
Indépendamment des souvenirs historiques, les 
détours mystérieux des galeries dans les bas-côtés 
du chœur frappent l’imagination populaire, et les 
légendes naissent de ces impressions. 11 y en a une 
assez curieuse, qui, sous la forme d’une complainte, 
rend compte de la visite de Bonaparte au tombeau 
de saint Marc, situé sous le chœur, dans une 
chapelle souterraine où l’on ne pénètre plus, et 
qui est presque toujours envahie par l’eau de la 
lïier. 

Cet édifice est peut-être celui qui présente le 
plus vaste ensemble de mosaïques. Cet art, ainsi 
que le prouvent les basiliques de Ravenne et de 
Torcello, de Rome et de Lucques, ne s’est jamais 

Il 10- 
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perdu en Italie. Saint-Marc offre un grand nombre 
de mosaïques du douzième et du treizième siècles, 
et elles l’emportent, en général, sur celles qui 
datent du seizième siècle jusqu’à nos jours, par le 
calme des couleurs et des attitudes. 

Les mosaïques modernes présentent trop souvent 
des couleurs criardes et des attitudes violentes, 
qui rompent de la manière la plus discordante les 
lignes architecturales. Dans les anciennes mosaï- 
ques, au contraire, il y a une harmonie tout à 
fait artistique entre les lignes de l’architecture et 
celles des figures drapées, qui sont représentées, 
soit sur les murailles, soit sur les voûtes et les ar- 
chivoltes. A cet égard, la raideur conventionnelle 
des personnages rappelle un peu celle des tableaux 
taillés en creux sur les monuments égyptiens, et 
elle est, en effet, de tout temps et de tout pays, 
parce qu’elle a sa raison d’être dans la nature des 
choses. Quand on regarde un tableau très-mouve- 
menté sur une voûte, à voir ces bras et ces jambes 
qui pendent au-dessus de votre tête, dans tous les 
sens, on dirait un plancher qui s’écroule avec les 
gens qu’il portait. Beaucoup de ces travaux des 
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frères Zuccati sont assez grossiers, et quoique 
leurs mosaïques de la sacristie soient beaucoup 
plus fines, elles sont encore bien au-dessous des 
tableaux d’autels de Saint-Pierre du Vatican. Il 
est vrai que, comme décorations de murailles, elles 
n’exigaient pas la même finesse de travail que les 
mosaïques romaines. 

Il faut reconnaître que c’est à la. mosaïque, et 
non à la fresque, que les grands édifices devraient 
demander leur décoration extérieure, et même in- 
térieure. A peine reconnaît-on, aujourd’hui, la 
place des fresques dont Giorgione décorait la façade 
à.\xFo7idaco dei Tndeschi (boutique des Allemands), 
et la plupart des mosaïques du pronaos et de 
l’intérieur de Saint-Marc, qui datent des onzième, 
douzième et treizième siècles, sont intactes. C’est 
même à la mosaïque que les grands peintres 
doivent demander la reproduction de leurs ou- 
vrages, s’ils veulent les transmettre à une posté- 
rité reculée. Le hasard d’un enfouissement sous 
la cendre pendant dix-huit siècles nous a seul con- 
servé les fresques antiques de Poinpéi, qui pâlis- 
sent et s’écaillent de jour en jour, depuis qu’elles 
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sont exposées à l’air et à la lumière, tandis qu’une 
foule de mosaïques sont demeurées intactes jus- 
qu’à nos jours, quoique exposée.s à toutes les in- 
fluences atmosphériques. C’est donc un art qu’il 
importerait de propag-er en France, et on trouve- 
rait d’excellents maîtres à Florence, à Rome et 
même à Milan, car c’est dans cette dernière ville 
que vont, je crois, étudier les mosaïstes chargés 
des réparations de Saint-Marc. 

Les côtés du pronaos ne sont pas semblables 
ni de mêmes proportions. Celui qui fait face à la 
mer et qui termine la Piazetta, présente deux arcs 
qui comprennent les deux fenêtres de la partie du 
pronaos, dont on a fait une chapelle. Au-dessus 
de ces cintres, . supportés à leurs extrémités par 
plusieurs colonnes, continue la galerie, qui règne 
à la façade, et au-dessus de cette galerie s’élèvent 
deux autres cintres, correspondant à ceux d’en 
bas, et ornés, comme ceux de la façade, d’une frise 
ogivale, surmontée de toufies de feuillage d’où 
sortent des statuettes à mi-corps. Au lieu de con- 
tenir des mosaïques, comme ceux de la façade, 
ces cintres se décomposent en petites arcades, sé- 
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parées par des colonnes que surmontent des ar- 
cades encore plus petites. Le tout est rempli de 
marbres de toutes couleurs et de treillag-es dorés. 

Après la seconde fenêtre, s’avance, en saillie, 
sur la place, une construction carrée, ajoutée à 
l’église, pour y placer le trésor , revêtue de mar- 
bres de toutes couleurs, et de bas-reliefs étranges 
apportés des temples d’Orient, et dont personne 
n’a pu encore expliquer la signification. A l’ali- 
gnement du mur extérieur du Trésor, et séparé 
de toute construction, se dressent deux piliers 
carrés et sculptés d’arabesques qui proviennent de 
l’église de Sainte-Julia. 

Toute la partie postérieure de ce côté est mas- 
quée par une des quatre galeries latérales, et par 
la cour du palais Ducal. L’autre côté extérieur 
du pronaos se prolonge jusqu’au transept et pré- 
sente quatre arcades, soutenues, comme celles de 
la façade, par deux ordres de colonnes; sur ces 
arcades, continue aussi la galerie. Au-dessus de 
la galerie, s’élèvent encore des cintres et des clo- 
chetons, comme ceux qui régnent tout autour de 
l’église. Le palais épiscopal est appuyé contre la 
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partie postérieure de l’édifice. A chaque coin de 
la grande nef, il y a deux piliers, l'un qui corres- 
pond à celui qui est au commencement de la nef, 
à quelques pas de l’entrée, et l’autre, à l’aligne- 
ment du mur du bas-côté. De l’un à l’autre pi- 
lier, il y a une arche, sur laquelle la galerie con- 
tinue des deux côtés, de manière à former un 
carré. Le pilier, qui fait suite aux colonnes de 
la grande nef, est percé d’un petit arceau, sous 
lequel passe la galerie, et au-dessus de cet arceau, 
les deux piliers n’en forment qu’un qui supporte 
quatre archivoltes, celle qui recouvre le bas- 
côté de la grande nef, celle qui la traverse pour 
supporter la coupole de la croisée, celle qui re- 
couvre le bas-côté du transept et celle qui tra- 
verse le transept. 

Les caractères les plus remarquables de ce temple, 
sont l’unité de la forme (la courbe en plein cintre) 
et la multiplicité des lignes. L’impression domi- 
nante qui en résulte est celle du recueillement. 
Dans l’ombre qui remplit les bas-côtés du chœur, 
on distingue, de chaque côté, trois arches soute- 
nant autant de galeries. Ce temple est un de 
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ceux qui révèlent toute la puissance de l’architec- 
ture, le premier des arts, celui qui parle le plus 
à l’imagination, qui répond le mieux à ce besoin 
d’idéal, à ces aspirations vers l’infini, qui solli- 
citent sans cesse le cœur de l’homme, surtout de- 
puis que le christianisme a soulevé pour lui le 
voile des deux. 

IV. — Les principales églises de Venise^ 
an point de me de V architecture. 

L’église du Rédempteur, construite sur les des- 
sins du fameux Palladio, n’a qu’une seule nef, 
flanquée de chapelles, qui auraient pu former des 
nefs latérales, mais qui sont séparées les unes des 
autres par les massifs sur lesquels s’appuient leurs 
voûtes." Il y en a trois, de chaque côté, jusqu’à la 
croisée. C’est la même disposition qu’à la Char- 
treuse de Naples. Sur la face inférieure des massifs, 
qui séparent les chapelles latérales, sont deux co- 
lonnes engagées d’ordre corinthien, ou du moins 
qui portent un chapiteau corinthien; car les pro- 
portions de ces colonnes ne doivent pas être celles 
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des Grecs, Leur fût contient onze fois leur dia- 
mètre, sans compter la base et le chapiteau. Vi- 
gnole prescrit onze diamètres, sans le chapiteau. 
Pour diminuer autant que possible cette hauteur 
exag^érée, on a peint d’une nuance plus foncée la 
partie inférieure des colonnes et des murailles, de 
manière à figurer une sorte de plinthe autour de 
l’église. Ce moyen diminue un peu ce que les co- 
lonnes ont peut-être de disproportionné, mais en 
même temps il fait paraître trop basses les niches, 
creusées dans les massifs qui séparent les cha- 
pelles, pour en diminuer la lourdeur. Les massifs 
des deux extrémités de la nef n’ont qu’un demi- 
pilastre, à la place de la première colonne. Sur la 
frise de la colonnade s’appuie la voûte basse et 
cintrée, lourde, écrasée, dans laquelle sont taillées 
trois fenêtres en hémicycle. Au-dessus de la croi- 
sée, dont les bras ne sont qu’intérieurs et ne dépas- 
sent pas extérieurement le mur des bas-côtés, 
s’’élève une coupole, entourée de trois segments 
sphériques placés plus bas en archivoltes. Le che- 
vet est flanqué de deux tours, à la manière romane 
des bords du Rhin. Il y a de l’harmonie et une 
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ornementation élégante, mais, malgré l’habileté 
de l’artiste, on est choqué de la disproportion des 
colonnes. La façade est très-belle et très-pure, 
parce que, je crois, cette même disproportion n’y 
existe pas. A l'extérieur, les bras en hémicycle ne 
dépassent les bas-côtés, que d’un pied. 

L’église dei Frari a une nef et deux bas-côtés, 
voûtés en ogive. Des piliers ronds, bien propor- 
tionnés et couronnés d’un petit chapiteau à feuilles 
d’acanthe terminé par une corniche octogone, sup- 
portent des ogives qui découpent le mur, et des 
pilastres sur lesquels s’appuie la principale ner- 
vure de la grande voûte. Le mur se termine en 
haut également en ogive, et dans chaque travée 
est une fenêtre en hémicycle, semblable à celles du 
Rédempteur de Palladio. L’ogive est moins haute 
que le pilier, et la hauteur du mur, y compris la 
fenêtre qui l’évide, est à peu près égale à celle de 
l’ogive. Les bas-côtés ont aussi des fenêtres ogi- 
vales, mais ouvertes seulement dans la partie supé- 
rieure. Il y a donc harmonie dans les lignes et jus- 
tesse de proportions. Cependant, comme il n’y a 
pas d’arcs-boutants extérieurs pour soutenir le 
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mur de la nef, on a été obligé d’étançonner, avec 
des poutres horizontale.s, dans la nef et dans les 
bas-côtés, chacun des piliers et des pilastres qu’ils 
supportent. Le vaisseau de l’église est beaucoup 
plus élevé que celui du Rédempteur. 

Je me suis arrêté longtemps devant le célèbre ta- 
bleau, qui représente la famille Pesaro, aux pieds 
de la Vierge ; la Vierge est assise, à droite du ta- 
bleau, tenant l’Enfant Dieu; au milieu, saint Pierre 
assis; à gauche, un guerrier offrant à la Vierge un 
drapeau conquis sur les Turcs ; des Turcs derrière 
le drapeau. La scène se passe au péristyle d'un 
temple, dont on voit deux colonnes, entre lesquelles 
voltigent deux angelots. Saint François, debout, 
présente à la Vierge la famille Pasaro, agenouillée, 
laquelle comprend quatre hommes vus de profil et 
une jeune personne vue de trois quarts. 

L’église dei Ffari a une croix extérieure. Sur 
le bras gauche de la croix, est juxtaposé le clo- 
cher de brique, qui a au moins deux cents pieds 
d’élévation. Tout le pourtour extérieur du mur de 
la grande nef est festonné dans le haut. 

L’église de Saint-Jean et Paul présente la même 
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disposition que celle dei Frari. La voûte y est 
peut-être plus élevée : elle a six travées jusqu’au 
' chœur. La sixième travée forme la croix et ne dif- 
fère des autres que parce que l’ogive, au lieu de 
reposer sur les chapiteaux des colonnes, repose 
sur les chapiteaux des pilastres, c’est-à-dire que 
l’ogive n’a pas d’entablement. Elle supporte une 
petite coupole, qui est au-dessus dé la croisée et 
qui domine irn peu toute la toiture. Le chevet du 
chœur est percé de deux ordres de hautes fenêtres 
ogivales. Les deux côtés du chœur sont formés 
par deux murs pleins. De chaque côté du chœur, 
il y a deux chapelles, séparées par un mur plein, 
et dont les chevets sont percés de quatre étages 
de fenêtres. L’entablement des travées n’est pas 
plus haut qu’à l’église dei Frari, mais les murs 
ogivaux qui reposent sur cet entablement sont plus 
élevés. Ces murs sont percés de fenêtres ogivales ; 
ceux des bas-côtés ont des fenêtres en hémicycle. 
Le bras gauche est éclairé par une petite lunette, 
et le droit, par une magnifique fenêtre ogivale à 
compartiments et à verrières, qui mérite à elle 
seule une description. 
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Au bas de cette fenêtre et sur le verre se 
lit cette inscription ; Opus Vivarini renotatum 
anno MDC, Plebano EmmanueU ing., Ganassa 
præfecto. Culvac. Lodi ordine. S. prœ DM Andrea 
Medma artifice. Jusqu’au tiers de sa hauteur, la 
fenêtre est divisée par trois colonnes formant 
quatre baies surmontées de quatre ogives qui s’en- 
trelacent. Dans les travées sont représentées quatre 
figures de saint Georges : deux à pied, appuyé sur 
sa lance; deux à cheval, terrassant le dragon. Dans 
les ogives qui sont tréflées, quatre bustes de saints. 
Au-dessus des ogives, deux rangs de quatre trèfles, 
et dans les huit trèfles, huit bustes de saints; au- 
dessus, trois colonnes disposées comme celles d’en 
bas, et au-dessus sept trèfles sur deux rangs. 
Dans les travées supérieures, deux saints, la sainte 
Vierge et saint Jean-Baptiste en pied; dans les 
ogives, des arabesques ; dans les trèfles, des bustes 
de saints. 

Dans le tableau du Saint Pierre martyr -(qu’on 
voit encore dans cette église), l’homme qui fuit 
blessé est très-beau d’attitude, et l’épouvante ne 
peut pas être mieux rendue. Le meurtrier e8t d’une 
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remarquable vigueur. Les deux angelots qui ap- 
portent les palmes du martyre sont extrêmement 
gracieux dans leur vol. 

Toutes les colonnes et les pilastres de l’église 
sont étançonnés. Du côté droit sont trois chapelles, 
formées par des murs de refend; s’il en existait 
ainsi tout autour de l’église, elle y gagnerait infini- 
ment, car elle est trop inondée de lumière. Il est 
remarquable qu’en Italie, où il existe des chevets 
d’église découpés à jour, les murs des nefs et même 
ceux des bas-côtés sont toujours pleins. A-t-on 
craint trop de lumière ou trop de chaleur? 

La pala du premier autel, à droite en entrant, 
est de Jean Bellini. Elle représente une Madone 
sur son trône, entourée de saints. A l’exception 
de deux évêques, tous les personnages ont le nez 
camus, et ce trait se produit souvent dans les têtes 
de Bellini. On dirait qu’il a été préoccupé de ne 
pas imiter les figures grecques au nez long et fin, 
mai^ les siennes tombent dans le défaut contraire. 

A l’église du Rédempteur, pala du premier autel, 
à droite, une Nativité de Bassano ; grand nombre 
de personnages et de jolies têtes sur un fond noir. 
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La sacristie possède \in beau Baptême du Christ ^ 
grandeur naturelle, par Paul Véronèse; trois Bel- 
lini, dont l’un, représentant les bustes d’une Ma- 
done, de saint Jean et de sainte Catherine, est 
peut-être le plus beau de ce maître. Il est presque 
sans défaut. 

Dans l’église de Torcello, parmi les détails qui 
se rattachent aux traditions de l’Eglise primitive, 
ou remarque la chaire en pierre de l’évêque, sur le 
dossier de laquelle est sculptée une croix ornée de 
méandres, présentant à l’intersection de la tige et 
des bras une main avec deux doigts allongés pour 
bénir entre le soleil et lu lune. 

L’église de Saint-Georges-Majeur, ouvrage de 
Palladio, comme le Rédempteur, me paraît très- 
supérieur à ce dernier édifice, qu’on cite à tort 
comme son chef d’œuvre. J’ai dit les défauts du 
Rédempteur. C’est une nef lourde, écrasée et bor- 
née de bas-côtés encore plus lourds, qui ne sont 
qu’une suite de piliers percés de petites portes. 
C’est le même plan que la Chartreuse de Naples. 
Ces défauts n’existent pas à Saint-Georges-Majeur. 
Cette église a trois nefs. Elle est aussi à croix 
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latine. Les nefs sont fermées par des piliers carrés, 
supportant des arcades en plein cintre. Sur chaque 
pilier est engagée une colonne corinthienne, ex- 
haussée par un piédestal, et dont l’entablement 
supporte au-dessus de chaque colonne les vous- 
soirs en biseaux d’une voûte en plein cintre, plus 
élevée que celle du Rédempteur. 

Entre les voussoirs ou pendentifs , c’est-à-dire 
au-dessus de chaque entre-colonnement , est une 
fenêtre en demi-lune, qui en occupe toute la lon- 
gueur. La même disposition se reproduit dans les 

has-côtés, si ce n’est qu’au lieu de colonnes ce sont 

# 

des pilastres engagés et sans piédestal, avec une 
simple hase. L’entablement diffère aussi de celui 
de la grande nef, en ce qu’il n’a pas de dents. La 
corniche dentée, qui entoure toute la nef d’un gra- 
cieux ornement, tenant la place de la galerie go- 
thique, continue jusque dans le chœur, fait face 
à la porte d’entrée, et y forme l’enfaîtement de 
l’orgue, soutenu par deux colonnes plus petites 
que celles de la nef. Ces deux colonnes et l’orgue 
qu'elles supportent séparent le chœur du presby- 
tère, qui a la forme d’une abside allongée. Au- 



Digitized by Google 




188 ÉTUDES ARTISTIQUES, 

dessus de la croisée est une coupole, entourée de 
fenêtres carrées et de fausses fenêtres en plein 
cintre. Sur chacune des trois autres faces des piliers, 
sont deux pilastres engag-és, dont les chapiteaux 
font pendant à ceux des colonnes des bas-côtés 
et qui supportent les arcades de la grande nef et 
la voûte des has-côtés. 

Saint-Georges-Majeur me paraît être la solution 
la plus heureuse de la difficulté de remplacer dans 
le style classique le plafond plat par la voûte. Pour 
arriver à ce résultat, il fallait supprimer le mur de 
la grande nef et remplacer les colonnes par des 
piliers; car ni le mur ni les colonnes n’opposaient 
assez de résistance à la poussée de la voûte. Une 
voûte surbaissée comme celle du Rédempteur, si 
elle n’est plus un plafond plat, ne présente pas en- 
core la courbe élégante et hardie qu’on se proposait 
d’obtenir, et les piliers qui la supportent sont d’une 
épaisseur et d’une lourdeur disproportionnées. 
Palladio l’avait senti, et il s’était promis de mieux 
faire. Il s’est, en effet, surpassé dans l’église de 
Saint-Georges-Majeur, qu’il n'a pas eu le temps 
d’achever lui-même, ou du moins dont la façade a 
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été exécutée, d’après son plan, après sa mort, par 
Vincent Scamozzi, de 1602 à 1619, Cette église 
est d’une élégante et noble simplicité. Elle rap- 
proche dans une heureuse harmonie le plein cintre 
romain et la colonnade corinthienne. C’est une 
très-heureuse idée, pour exhausser la voûte, d’a- 
voir posé les colonnes sur un haut piédestal, de 
manière à ce qu’elles dominent les arcs des bas- 
côtés, et d’avoir fait reposer ces arcades sur des 
pilastres engagés qui reproduisent dans la grande 
nef le niveau et le chapiteau des colonnes des bas- 
côtés, Mais il faut remarquer que ce plan s’adap- 
terait difficilement à une construction de propor- 
tions beaucoup plus vastes, telles que celles de la 
cathédrale d’une grande ville. On pourrait faire 
sans doute les colonnes plus grandes; mais elles 
perdraient alors beaucoup de leur grâce et ressem- 
bleraient à celles de l’excellent abbé Afirere, qui a 
construit la nouvelle église à Bologne. Puis, il 
faudrait des piliers beaucoup plus épais, et l’on 
referait Saint-Pierre de Rome. Il faudrait aussi 
renoncer à l’effet de la colonnade, qui, je le répète, 
ne s’adapte convenablement qu’à certaines propor- 
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tiens. Saint-Georg-es-Majeur est un modèle d’église 
de moyenne grandeur, dans le style de la Renais- 
sance. Sa façade est charmante aussi et procure un 
joli point de vue à la Piazzetta. Elle a le mérite de 
répondre parfaitement à l’Intérieur de l’édifice, et 
elle est placée obliquement par rapport à la Piaz- 
zetta, de manière à ce que les colonnes et les dé- 
tails se profilent en même temps qu’on découvre 

i 

tout l'ensemble. Elle présente deux colonnes sur 
un haut piédestal, de chaque côté de la porte, 
soutenant un tympan grec ; les bas-côtés ont des 
colonnes plus petites, comme à l’intérieur, et sans 
piédestal, et supportent l’angle d’un tympan, dont 
le sommet, si le tympan n’était pas interrompu 
par la façade de la nef, irait aboutir à la base du 
tympan de cette dernière. 

Il est à remarquer qu’en adoptant les formes de 
l’architecture romaine, Palladio est obligé d’en 
modifier les dispositions. Je ne sache pas qu’il 
existe un monument de l’époque impériale où les 
colonnes soient exhaussées sur un piédestal, de 
manière à dépasser de toute la hauteur de ce pié- 
destal la clef des arcs qui les séparent. Dans l’ar- 
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cliitecture classique, la cymaise du chapiteau est 
au niveau de la clef de l’arc qui s’appuie sur des 
pieds-droits. 

Trois nefs séparées par dix piliers carrés, y 
compris quatre du chœur. Ces piliers soutiennent 
des arcades en plein cintre, et sont ornés d’une co- 
lonne corinthienne engagée, surmontée d’un enta- 
blement de même ordre, sur lequel sont des fenê- 
tres en demi-lune occupant toute la largeur de 
l’entre-colonnement. Une voûte en plein cintre de 
briques recouvertes d’une couche de plâtre, s’ap- 
puie, au moyen des biseaux qui encadrent les 
fenêtres, sur l’entablement, directement au-dessus 
de chaque colonne. Au-dessus de la croisée, une 
coupole. La même disposition est également re- 
produite dans les bas-côtés, dont l’élévation est 
moindre. Un autel se trouve entre chaque entre- 
colonnement. 

La coupole est aussi entourée de fenêtres car- 
rées, sans doute par la faute des continuateurs de 
l’édifice; car elles sont entremêlées de fausses fe- 
nêtres cintrées. L’église est donc très-éclairée, et 
beaucoup de lumière est, en effet, nécessaire aux 
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églises d’architecture classique; sans quoi on ne 
verrait pas leurs ornements. C’est encore un motif 
pour lequel l’architecture classique ne convient pas 
aux monuments religieux, qui réclament un jour 
plus discret. L’orgue est au-dessus de l’autel, 
élevé sur deux colonnes, qui reproduisent et termi- 
nent avec bonheur la colonnade de la grande nef. 
Les cintres des piliers sont appuyés (aux quatre 
faces) sur deux pilastres engagés, dont les chapi- 
teaux font pendant à ceux des colonnes des bas- 
côtés. Les colonnes de la grande nef sont sur des 
piédestaux ; celles des bas-côtés seulement, sur des 
socles. L’entablement de la grande nef a un râte- 
lier; celui des côtés n’en a pas. 

L’architecture romaine ou byzantine a posé les 
arcs sur les colonnes mêmes, ainsi qu’on le voit aux 
palais de Venise. En entrelaçant les arcs, on forme 
l’ogive, dont le sommet se trouve à leur point 
d’intersection ; c’est ce qu’on voit au palais du duc 
de Bordeaux et à d’autres, ainsi qu’à la nouvelle 
église de Saint-Vincent de Paul au Havre. Palladio, 
en élevant le sommet des colonnes au-dessus des 
arcs, forma encore une autre combinaison. Si l’on 
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rapproche ces différents styles, on voit qu’ils con- 
sistent tous dans les mêmes éléments combinés de 
différentes manières. Il n’y a pas ju.squ’à ces cer- 
cles quadrilobés, adoptés par l’architecture go- 
thique, dont l’élément ne se retrouve dans l’archi- 
tecture romane, et Saint-Marc en oflffe un exemple 
frappant. Ses coupoles, dans l’intérieur de l’église, 
ne reposent point sur des tambours, mais sur la 
corniche circulaire qui relie les quatre archivoltes 
et les quatre pendentifs. Qu’on suppose la coupole 
se relevant au moven d’une charnière sur un des 
pendentifs, jusqu’à ce qu’on ait mis dans le plan de 
son orifice la verticale qui forme l’angle des deux 
piliers contigus ; en adossant une colonne à cette 
ligne angulaire, on aura exactement la colonne du 
palais Ducal, surmontée de son cintre quadrilobé 
qui repose entre les deux branches de deux ogives 
voisines. Les fenêtres de la coupole fournissaient 
même l’idée des lobes. Ainsi les combinaisons de 
l’Esprit humain, quelque multipliés qu’en soient 
les résultats, se réduisent toujours à un petit nom- 
bre d’éléments. 

Ses premières inventions n’ont été que la repro- 
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duction plus OU moins fidèle des formes que lui of- 
frait la Nature, et ce qu’il a pris souvent pour des 
créations ultérieures n’étaient que la modification 
des éléments dont il avait fait depuis longtemps 
usage. Les façades gothiques du palais Ducal, par 
exemple, ne sont elles-mêmes qu’une modification 
des deux ordres d’ogives de la nef de Saint-Laurent 
à Gènes, auxquels on a superposé les cintres qua- 
drilobés. 

Il y a encore, à Venise, une troisième église 
gothique, commencée dans le treizième siècle et 
achevée dans le quatorzième par des religieux au- 
gustins : c’est San-Stefano. Elle tient aussi une 
place importante dans l’histoire de l’art en Italie. 
Elle a trois nefs, formées par des colonnes de 
marbre monolithe, qui sont montées sur des pié- 
destaux, et qui supportent les ogives hardies 
découpant le mur de la grande nef. Cette ar- 
chitecture si légère rendait plus que jamais néces- 
saire l’emploi des étançons, et ne permettait pas 
même la construction d’une voûte en briques. On 
dut se contenter d’une simple charpente; mais elle 
est d’une grande élégance. On a pu faire, au-des- 



Digitized by Google 




VOYAGE EN ITALIE. 



195 



SUS des bas-côtés, des voûtes à plein cintre; mais 
elles sont probablement d’une date postérieure à 
celle de la construciion de l’édifice; cardes fenêtres 
ogivales, pratiquées dans le mur extérieur, et mu- 
rées aujourd’hui, semblent indiquer la nécessité 
qu’on a eue de donner plus de solidité à l’appui 
de ces voûtes latérales. 

L’église n’a pas de croisée. Elle est remarquable 
parla richesse de ses colonnes, variées de couleur 
et de qualité, tant dans la grande nef qu’aux au- 
tels posés contre les murs des bas-côtés. Le vais- 
seau est éclairé par des demi-lunes qui allègent le 
poids du mur de la nef. Sa porte, extrêmement 
élégante, est surmontée de feuillages, semblables 
à ceux qui festonnent les cintres de la façade de 
Saint-Marc. C’est un ouvrage du quatorzième 
siècle. 

V. — Le palais Ducal et les palais de la place 
Samt-Marc. 

Le palais Ducal, s’étend du quai des Esclavons 
à l’église de Saint-Marc. Il a une façade sur le 
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quai, une autre sur la Piazzetta, une troisième sur 
un canal bordé de l’autre côté par la prison; du 
quatrième coté, il est bordé par l’église. La façade 
vers le canal est dans le style de la Renaissance; 
celle du quai et de la Piazzetta datent du quinzième 
siècle, et sont d’un aspect féerique. Elles présen- 
tent deux .galeries ogivales, posées l’une sur 
l’autre, et supportant un mur plein, plus haut que 
les deux galeries réunies. Les colonnes de la 
galerie supérieure sont surmontées de cercles 
quadrilobés, sur la circonférence desquels repose le 
mur. De sorte que c’est une dentelle à jour qui 
supporte une masse pleine, comme par une force 
magique. Ce mur, en lui-même, a un aspect inso- 
lite ; il est revêtu de morceaux de marbre blanc 
et rose, taillés en carrés longs qui se croisent de 
manière à former de grands losanges dentelés; la 
nuance générale qui en résulte est d’un rose doré. 

Cette disposition se prête aux plus charmants 
effets de lumière. Quand on regarde obliquement 
l’angle de la galerie supérieure, on voit l’azur du 
ciel à travers les colonnes et les trèfles, et la 
lumière se joue sous cette masse qu semble sus- 
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pendue en l’air par enchantement. Du côté du 
quai, le soleil, traversant les cintres, en projette la 
forme lumineuse sur l’ombre du mur intérieur de 
la galerie, et le garnit d’une frise de trèfles qui 
fait pendant à la frise de marbre, car toutes les 
colonnes sont de marbre blanc. Celles d’en bas 
sont enfoncées d’un pied dans le sol, à cause d’un 
remblai qu’il a fallu faire pour exhausser la Piaz- 
zetta, et l’élever ainsi au-dessus des hautes marées. 
On n’y a pas complètement' réussi; car la mer dé- 
borde assez souvent sur la place et envahit les 
boutiques du côté du midi. On s’y promène alors en 
gondole. On conçoit que ce remblai ait rendu un 
peu lourde la galerie inférieure, dont les colonnes 
n’ont maintenant guère plus de neuf pieds, y com- 
pris leurs chapiteaux, et l’édifice a perdu de sa 
légèreté, ainsi qu’on en peut juger par plusieurs 
peintures, (jni le représentent dans son état primi- 
tif, et notamment par un tableau de Gentile Bel- 
lini lequel se trouve à l’Académie des Beaux-Arts. 

Dans la cour du palais, cet exhaussement n’a 
pas eu lieu. Une des façades de cette cour, celle de 
l’ouest, est la plus ornée qui existe. Elle présente. 
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au-dessus de la double galerie, qui se reproduit, 
tout autour de la cour, en plein cintre dan.s le bas, 
en ogives dans le haut, mais sans cercles, trois 
étages de fenêtres dans le style de la Renaissance; 
et chacune des pierres de marbre qui séparent ces 
fenêtres, est brodée de fleurs, de guirlandes et 
d’arabesques, sculptées avec une finesse et une élé- 
gance sans égales. La cour du Louvre paraîtrait 
nue à côté, et tel est le goût de ces ornements, 
que la façade n’en est pas surchargée. Malheu- 
reusement, les deux autres façades n’ont pas de 
revêtement, et laissent voir à nu les briques dont 
elles sont construites, comme Saint-Marc, comme 
tous les édifices et toutes les maisons de Venise. 

Les architectes des deux façades de la Piazzetta 
et du quai, sont Jean Bartoloméo et Pantaléon Boni, 
en 1424. Les architectes et sculpteurs de la façade 
contre laquelle est appuyé l’escalier des Géants, 
sont Antonio Rizzo, vers 1490, et Antonio Scarpa- 
gnino, de 1545 à 1550. 

L’escalier des Géants fait suite à la galerie du 
palais, qui longe l’église. Il est à découvert et tout 
en marbre blanc, marches et parapets. Toutes les 
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parois intérieures et extérieures, tous les montants 
sont ornés des sculptures les plus délicates, repré- 
sentant des figures, des angelots, des têtes, des 
armes, des arabesques, des fleurs, etc. Il a été 
construit par Antonio Rizzo vers 1485, et sculpté 
par Domenico et Bernardino, de Mantoue. Au som- 
met des deux rampes sont deux statues colossales 
fort médiocres, ouvrage de la vieillesse de Sanso- 
vino, d’où l’escalier a pris son nom. Elles repré- 
sentent Neptune et Mars. 

Le côté de la cour qui masque l’église est formé 
de deux pavillons à deux étages , ornés de statues 
grecques rapportées d’Athènes, et où se mêlent 
les styles byzantins et de la Renaissance. 

De l’autre côté, la Piazzetta est bordée par la 
Libreria ^’ecchia, qui est le chef-d’œuvre de San- 
sovino. Le style classique, malgré le défaut de la 
frise qui est trop haute, n’a rien produit de plus 
élégant en architecture et en sculpture. Cependant 
cette charmante façade est froide, au prix de celle 
du palais Ducal. Rien ne saurait mieux que cette 
diflférence prouver combien le style gothique (puis- 
qu’on ne lui a pas encore donné d’autre nom). 
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écrase le style classique, dans les pays dont le cli- 
mat n’est pas assez bienfaisant pour conserver à 
la vue les détails d’ornementation de ce dernier 
style. La façade de la Libreria Vecchia est ornée de 
cariatides, d’angelots, et de guirlandes, sculptés 
avec un goût exquis. Mais malheureusement tout 
cela est devenu si noir par l’action de l’humidité, 
qu’on ne distingue plus de chaque personnage 
qu’une partie, et que l’effet de ces chefs-d’œuvre 
disparaît dans la teinte générale qui assombrit tout 
l’édifice. Dans quelque temps il ne présentera plus 
qu’une masse noire. Le temps ne peut rien sur la 
façade du monument opposé, ou plutôt, loin d’en 
effacer les ornements, il ne leur donne que plus de 
relief; car plus le marbre des cintres quadrilobés 
et des ogives devient noir, et plus ils ressortent sur 
le jour lumineux qui passe au travers. 

Au coin de la Libreria, à l’angle de la Piazzetta 
et de la Piazza, s’élève le Campanile de Saint-Marc, 
tour carrée de trois cents pieds de hauteur, termi- 
née sur ses quatre faces par une galerie de trois 
colonnes, supportant des arcades en plein cintre 
et terminée par un clocheton quadrangulaire, sur 
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la pointe duquel se di*esse un ange, tournant au 
vent avec ses ailes de cuivre doré. Au pied de cet 
édifice, du côté de la Piazzetta, est adossé un petit 
pavillon de marbre blanc veiné de rose, avec des 
bas-reliefs représentant Jupiter, plusieurs Vénus en- 
tourées de Fleuves et d’ Amours, Thétis secourant 
Léandre. C’est un bijou de Sansovino. On dirait 
un nid d’ Amours, au pied d’une tour de Géants. 

Les Procuratie Nuove reproduisent, sur la place, 
les dispositions de la Libreria, mais avec un étage 
de plus, et au fond de la place, le Palais Royal, qui 
n’a qu’un étage, reproduit exactement l’œuvre de 
Sansovino. Elles ont deux étages, dont le dernier 
a été construit par les Français, moins orné que le 
rez-de-chaussée et le premier étage. Le côté op- 
posé, les Procuratie Vecchie, est du quinzième 
siècle. Cette façade présente, au-dessus des arcades 
du rez-de-chaussée, deux galeries, posées l’une sur 
l’autre, avec des arcs en plein cintre, formant au- 
tant de fenêtres, sans autre séparation que les co- 
lonnettes qui les séparent et le pied-droit placé 
derrière pour les soutenir. 

Ces galeries, qui ont, comme la place, 255 pas 
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de longueur, sont, par leur légèreté, d’un fort joli 
effet. Le marbre ou la pierre d’Istria dont elles 
sont construites, comme les Procuratorie Nuove, 
est devenu tout noir, et par le fait, la façade est 
verte, parce que chaque fenêtre a une jalousie de 
cette couleur. On n’aurait pas pu adopter une con- 
struction aussi légère pour les Procuratie Nuove, 
qui, étant au nord, ne reçoivent jamais le soleil 
et sont beaucoup plus exposées à l’humidité. Il y a, 
sous ce rapport, une différence singulière entre 
les deux côtés de la place. Presque tous les jours 
d’hiver, le pavé de la moitié septentrionale de la 
place est mouillé, tandis que le côté méridional 
est parfaitement sec. 

La façade du Palais Royal, construit aussi par les 

Français et qui forme le côté de la place opposé à 

l’église Saint-Marc, est la reproduction exacte de 
« 

la Libreria, dont elle reprend la hauteur, n’ayant 
aussi qu’un étage. Quand on s’éloigne du môle en 
se dirigeant vers Saint-Georges- Majeur, le palais 
Ducal apparaît dans toute sa magique beauté ; la 
Libreria, au contraire, n’est plus qu’une masse 
noire et sans forme. C’est encore un avantage de 
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l’arcliitecture gothique d’être beaucoup plus à 
l’épreuve de l’éloignement, je veux dire de con- 
server et même d’augmenter de loin tout son effet. 
Les colonnades classiques, quand elles ne sont pas 
vues obliquement, ne se détachent pas de la mu- 
raille de la cella et ne paraissent pas de loin. 

VI. — Les 'palais Pisani et Manfrini. 

Le palais Pisani, situé sur le Grand-Canal, est 
d’architecture italico-gothique, et sa façade pré- 
sente deux étages de galeries vitrées, semblables 
à celles du palais Ducal. Du palier de son per- 
ron, on entre dans un vaste vestibule, au fond 
duquel se trouve un escalier, formé de deux rampes' 
aboutissant sur un premier palier, où elles sont 
continuées par une seule rampe qui les sépare et 
dont on voit le dessous dans le vestibule, entre ces 
deux premières rampes. Cette rampe supérieure 
est soutenue de chaque côté par une colonne de 
marbre. Sous cette rampe supérieure est une 
porte ouvrant sur une cour entourée des bâtiments 
du palais. Au premier étage, la même disposition 
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se reproduit; la première pièce est une vaste salle 
de bal, entourée de g'iaces et décorée d’un grand 
nombre de lustres en verre de Murano, éclairée 
par la galerie qui donne sur le canal. Ces glaces 
recouvrent des portes ouvrant sur des salons. 

Dans un de ces salons, à droite, se trouve le 
tableau de Paul Véronèse, qui est peut-être son 
chef-d’œuvre et qui représente la Famille de Da- 
rius auxfieds d' Alexandre. Lejeune héros est de- 
bout à droite, tète nue; sa noble et charmante 
figure, vue de profil, exprime une émotion vive et 
contenue; sa main droite invite la reine à se re- 
lever; sa main gauche indique aux suppliantes 
l’intérieur du palais où il leur offre un asile; ses 
cheveux sont courts, noirs et bouclés; son nez 
aquilin, légèrement relevé à l’extrémité; une barbe 
naissante et étroite descend de son oreille à sa 
joue; ses traits sont fins et de la plus élégante 
distinction, son œil humide de larmes; chaussées 
de brodequins d’or, ses jambes sont recouvertes 
d’un caleçon cramoisi collant; il porte une cuirasse 
de même couleur, avec des bretelles d’or, recou- 
vrant à la taille une cotte à franges d’or et ter- 
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minée au cou par une fraise d’or faisant l’effet 
d’un largue collet à la mode vénitienne; ses bras 
sont couverts d’une maille dorée. 

On ne peut voir sans émotion cette noble figure 
si émue. Le roi est entouré de guerriers, dont le 
mâle visage contraste avec la délicatesse du sien. 
A genoux, à ses pieds, est la femme de Darius, 
suppliante et précédant ses enfants à genoux 
comme elle. Un vieillard, debout, présente toute la 
famille. Derrière elle, les jeunes filles, dont l’aînée, 
âgée de quinze ou seize ans, en robe blanche et 
parée, a l’air fort mécontent du rôle qu’on lui im- 
pose et auquel elle n’était pas habituée. La scène 
se passe, dans une cour, à l’entrée d’un palais; 
une terrasse élevée, qui forme le fond du tableau, 
est couverte de spectateurs. Sur l’angle d’une 
balustrade, près de laquelle la scène se passe, est 
assis un singe. A gauche, sont un nain tenant deux 
petits chiens, puis deux naines. A droite, un des 
gardes retient un molosse. 

Le peintre n’avait pas besoin de recourir à ces 
détails pour donner de la réalité au tableau. Cette 
scène est toute réelle et ces personnages ne jouent 

Il 12 



Digitized by Google 




20G ÉTUDES ARTISTIQUES, 

pas un drame; ils appartienuent à la vie hu- 
maine, à l’histoire, sinon par leurs costumes, du 
moins par leur âme. C’est une des différences qui 
existent entre le tableau de Lebrun, lequel est tout 
théâtral, et celui-ci. 

Un habile photographe nous dit que les tableaux 
de l’école vénitienne sont très-difficiles à repro- 
duire par la photographie, à cause de leur variété 
de couleurs. 

Ce qui brille encore dans les tableaux de Vé- 
ronèse, c’est la composition. Rien dans ce beau 
tableau d’Alexandre ne distrait l’attention de la 
scène principale, et cependant il comprend une 
foule d’accessoires, qu’on est tout étonné de n’aper- 
cevoir que lorsque la vue s’est rassasiée du grand 
spectacle de cette infortune et de la pitié qu’elle 
inspire à celui qui en est l’auteur. A droite, un 
garde retient un molosse prêt à se jeter sur les 
étrangers. A gauche, un très-petit nain à jambes 
torses, habillé presque en arlequin, tient une espèce 
de petit king-charles; deux naines en tiennent un 
autre. 

Véronèse possède au plus haut degré l’art des 
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contrastes. Le visage d’Alexandre paraît plus jeune 

( 

encore, à côté de celui de Parménion, qui est à 
sa droite, tète nue, à côté de celui d’un vieux 
guerrier à la droite de Parménion, et de ceux de 
deux autres derrière le roi. Un jeune homme, de- 
bout à la gauche du roi et un peu derrière, pour- 
rait être Clytus, s’il n’a pas été tué avant l’événe- 
ment. La fille aînée regarde Alexandre, d’un regard 
timide, un peu oblique et qui exprime une admi- 
ration involontaire; la fille cadette fait une moue 
de mauvaise humeur, se résignant avec peine aux 
nécessités de la situation; la troisième, en bas 
âge, ne la comprend pas du tout, et reste debout, 
curieuse et étonnée. 

Il est impossible de parcourir avec plus de 
justesse et de bonheur la gamme des sentiments, 
inspirés par une même cause à des personnes 
d’âges différents. La mère, à genoux, en avant de 
ses deux filles, a toute l’humilité que peuvent jus- 
tifier les craintes de la tendresse maternelle. (Cette 
tête de profil est très-altérée.) La fille aînée, age- 
nouillée derrière , paraît rassurée par la noblesse 
et l’émotion du roi; elle porte sur lui un regard 
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oblique, rempli de curiosité et d’une timide admi- 
ration, et elle retient sur ses lèvres le sourire qui 
suit chez les personnes de son sexe et de son âge 
une crainte évanouie. La fille cadette, moins acces- 
sible à la crainte et à la sympathie, se jetant en 
arrière d’un air fier et boudeur, ne dissimule pas 
la mauvaise humeur que lui donnent une dé- 
marche et une attitude auxquelles elle n’est pas 
habituée. Enfin, la petite fille, debout derrière elle, 
et le petit garçon, debout devant la mère , ont toute 
l’insouciance de leur âge. Un sentiment différent, 
et non moins heureusement rendu, est l’émotion 
d’Alexandre, qui contraste avec les figures impas- 
sibles des vieux guerriers qui l’entourent. 

Il était difficile de choisir une scène plus féconde 
en sentiments divers et de les exprimer avec plus 
de naturel et de vérité. Combien cette toile est 
supérieure à la scène théâtrale de Lebrun, malgré 
le costume vénitien des princesses persiques ! Paul 
Véronèse, du reste, n’en a jamais adopté d’autres 
pour les femmes qu’il n’a pas représentées nues. 
Europe elle-même, sur le dos du taureau blanc, a la 
toilette d’une Vénitienne allant au bal; mais quelle 
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charmante coiffure il a faite de ces cheveux blonds 
relevés et couronnés de petites fleurs rouges ! Et 
quelle émotion aussi dans cette charmante figure ! 
Le coloris de Paolo Cagliari n’a jamais la vigueur 
de celui du Titien, ni même de Tintoret et de plu- 
sieurs autres de ses élèves, mais ces peintres, en 
général, ont peint des femmes brunes, et Véronèse 
n’a guère peint que des femmes blondes ou du 
moins qu’il fait paraître blondes. Or, si ses chairs 
manquent souvent de fermeté quand il peint des 
hommes, elles sont de la vérité la plus parfaite 
dans ses corps féminins. 

Le palais Manfrini est encore plus célèbre que le 
palais Pisani, par sa galerie de tableaux de toutes 
les écoles; c’est là que Giorgione se montre avec 
ses qualités et ses défauts. 

Le tableau, dit les trois Portraits, a une teinte 
cuivrée, particulière à ce peintre, qui passe du 
cuivre jaune au cuivre rouge sur un fond noir. 
Le.^ chairs sont jaunâtres avec une teinte rouge 
de feu. La femme ressemble un ]>eu à la Nymphe y 
du même auteur, au palais Pitti, moins l’anima- 
tion de la fuite et de la coquetterie. Les trois têtes 
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sont pensives et reg-ardeut des yeux de Tâme. 
Leur pensée est mélancolique. 

A côté, le tableau des Trois Ages^ attribué à Ti- 
tien (probablement par erreur, du moins en ce qui 
regarde le jeune homme), représente un paysage, 
avec un jeune homme assis au pied d’un buisson; 
une jeune femme le regarde et semble lui demander 
le sujet de sa rêverie, tenant une flûte de chaque 
main et appuyant ses bras sur les genoux de 
l’homme qui allonge ses jambes croisées. A droite 
du tableau sont trois enfants, au pied d’un tronc 
d’arbre, dont deux endormis l’un sur l’autre, le 
troisième grimpant sur eux, en s’appuyant au 
tronc desséché. Au fond, un vieillard couché, te- 
nant une tête de mort à la main. Le jeune homme 
est beau et d’un ton de brique semblable à celui 
des personnages de la Tempête de Giorgione; le 
regard est d’une profondeur et d’une vérité sans 
égale; les enfants sont mal dessinés, leurs mains 
surtout; mais leurs têtes sont charmantes. Ce ta- 
bleau, que le custode et la tablette de la galerie 
attribuent à Titien, doit être de Giorgione, comme 
l’indique le Guide de Salvatico et Lazari. Jamais 
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Titien, malgré l’air de dignité et de vie qu’il a 
donné à ses figures, n’a su rendre cette expression 
si profonde de mélancolie, empreinte sur le visage 
du jeune homme. En second lieu, ce ton de brique 
n’est pas celui du Titien, mais bien celui des hom- 
mes de la Tempête de Giorgione, quoique Titien 
l’ait imité, principalement dans son Saint Jean 
de l’Académie. Le ton olivâtre de la femme, qui 
s’appuie sur les genoux du jeune homme, tenant 
de chaque main une flûte, dont eUe cesse de jouer 
pour l’interroger sur l’objet de sa rêverie, n’ap- 
partient pas non plus au Titien, mais rappelle 
celui des trois Portraits de Giorgione placés à côté, 
Titien aurait pu représenter un vieillard méditant 
auprès d’une tête de mort ; il n’aurait pas exprimé 
ce vague profond de la pensée, qui va bien au delà 
du tombeau. 

Tel est aussi le caractère de la Sonatrice. Elle 
est assise, auprès d’un massif touffu de verdure, 
dans l’attitude de la Corinne de Gérard. Sa tète, 
penchée un peu en arrière, est appuyée sur sa 
main droite. La main gauche, ramenée en avant, 
tient le clavier d’un luth, qui vient d'être l’écho 
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OU l’inspiration des pensées de ce front rêveur. 

Un suprême dédain respire sur les lèvres de cette 
jolie bouche, par un mouvement imperceptible, 
mais la douceur méditative et la portée infinie 
du regard dirigé vers le ciel, montrent que ce mé- 
pris ne s’adresse qu’aux choses d’ici-bas, et que 
les aspirations du cœur vont au-dessus et au delà 
de l’horizon. 

Si l’expression des sentiments philosophiques 
et religieux est la plus haute de celles qui peu- 
vent être l’ohjet des arts d’imitation, Giorgione 
est le plus sublime des peintres. Aucun n’a em- 
preint aussi fortement ses œuvres du cachet de 
sa personnalité et ne laisse une impression aussi 
profonde. On apprend, dans l’atelier, à rendre les 
divers mouvements de l’âme humaine, qui se ré- . 
vêlent par le jeu des muscles du visage; mais 
l’expression de l’infini ne s’apprend pas ; elle con- 
siste en un je ne sais quoi qui ne s’imite point et 
qui n’appartient qu’au génie. Quant au coloris de 
Giorgione, il y faut reconnaître du parti pris et des 
tons de chair un peu conventionnels. Il était ce- 
pendant capable de faire autre chose que des chairs 
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briquetées et olivâtres. La Sonatrîce, par exemple, 
a toute la blancheur qui distingue souvent les 
Italiennes d’un rang élevé; les traits et l’ovale 
arrondis de son visage ont toute la pureté de la 
statuaire grecque. Tout singulier qu’il paraît, ce 
coloris giorgionesque est d’ailleurs bien près de la 
vérité, et l’on peut dire qu’il fait le fond principal 
du coloris du Titien. Ajoutez-y un peu de lumière 
et de transparence, et vous aurez les tons de chair 
de ce dernier peintre. Mais même le Portrait 
d’homme de l’Académie de Venise et la Nymphe 
du palais Pitti n’ont-ils pas déjà toute la lumière 
qui manque aux autres figures de Giorgione? 

Giorgione avait deux coloris : Titien a imité le 
meilleur, et l’on doit avouer qu’il ne l’a pas surpassé. 
On le reconnaît, sans sortir du palais Manfrini, au 
portrait de l’Arioste, placé à côté des Trois Ages. 
Quelle chaleur de vie dans ces chairs, quelle verve 
d’imagination dans ces yeux, quelle ironie dans 
cette lèvre railleuse! Jamais Titien s’est-il élevé au- 
dessus de cette finesse et de cette force? Je ne le 
crois pas; il est resté inférieur à Giorgione, même 
dans son Assomption., où la réalité des expressions 
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est tout aussi puissante, mais où elle n’est pas et ne 
devait pas être aussi délicate. Titien est le peintre 
de la nature : il ne sent rien et n’imag'ine rien 
au-dessus de ce qu’il voit. Il peut rendre l’étonne- 
ment et l’admiration, parce qu’il a pu les observer, 
mais il ne sait pas rendre l’extase, parce qu’il n’y 
croit pas, ni les abîmes de l’âme, parce qu’il ne les 
a jamais sondés. 

Il y a, dans la même salle du palais Manfrini, 
un tableau de Bacchus -présentant une coupe à 
Cèrls^ qu’on dit être de Rubens, et qui pour le 
coloris est tout giorgionesque ; mais Rubens était 
un si prodigieux protée, qu’il a essayé tous les 
genres en peinture, tous les tons, toutes les ma- 
nières. Il s’est même élevé, dans sa tête de saint 
Pierre repentant (du palais Rospigliosi, à Rome), 
à une hauteur où peu de peintres sont parvenus 
dans l’ordre le plus élevé des sentiments humains. 
En fait d’expression, il ne faut pas non plus ou- 
blier la Madone^ inachevée, de Van-Dyck (dans le 
palais Spinola, à Gênes), qui, en pressant son divin 
Fils sur son cœur, exprime la douceur de sa sainte 
et maternelle extase et paraît radieuse de cet idéal 
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qui manque complètement à la Vierge de 
somption du Titien. 

Il y a, au palais Manfrini, dans cette petite 
salle qui renferme tant de chefs-d’œuvre, un pla- 
fond représentant Hébé amenée par Mercure à 
la cour des Dieux. Entre autres déesses, on y voit 
une Gérés assise et tournant le dos au spectateur. 
Je ne sais s’il n’y a pas tout autant de vérité dans 
ces chairs blanches que dans les chairs brunes des 
Vénus du Titien. A Florence seulement, la déesse 
de Véronèse est d’une carnation plus délicate et 
plus fine ; elle est, sous ce rapport, plus digne de 
Tempyrée que les Vénus de la Tribune de Flo- 
rence. La même observation peut s’appliquer à un 
torse de femme dans la même position, qu’on voit 
dans V Apothéose de Venise. 

VII. — Oalenes et collections de tableaux. 

A l’Académie des Beaux-Arts, où l’écolë véni- 
tienne est représentée par tant d’œuvres de pre- 
mier ordre, je m’arrêterai seulement devant les 
tableaux qui m’ont le plus frappé. 
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Portrait d’un membre de la famille Sorantio, 
par Titien ; un de ses plus beaux : figure de trois 
quarts, cheveux et barbe blancs-, peint en 1514. 
Camail violet, teint coloré, calotte noire; dignité, 
gravité, pensée, vie. 

Sainte Famille^ de Bonifacio ; coloris transpa- 
rent, douceur d’expression, faiblesse de dessin. 

N“ 6 (Sala nuova). Portrait d’un noble vénitien, 
par Giorgione; fusion savante des nuances, pro- 
fondeur de coloris, vie, pensée, finesse de la 
bouche. 

La Qlne^ de Paul Véronèse, a quarante-huit 
têtes. Le tableau représente une terrasse ou ga- 
lerie, divisée en trois arcades cintrées, si bien 
peintes, qu’elles semblent appartenir à la Salle 
même du Musée. Au delà des trois arcades, aux- 
quelles on monte par deux escaliers placés à chaque 
angle, est une vaste perspective de monuments et 
de palais. Notre Seigneur, placé au milieu de la 
table, est vu presque de profil et tourne la tête à 
gauche, pour parler à saint Jean; à sa droite, 
saint Pierre découpe l’agneau pascal. La figure du 
Sauveur est empreinte de distinction et de douceur. 
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Mais, en général, comme dans toutes les composi- 
tions de Véionèse, le coloris manque de profon- 
deur. Il s’est représenté lui-même, debout, dans 
l’attitude d’un maître d’hôtel qui donne des ordres. 

N" 44. Du même. Assomption de la Vierge, en 
présence des apôtres. Les angelots forment une 
courbe dans un nimbe vert au-dessus de la Vierge, 
au lieu d’être au-dessous, comme dans V Assomption 
du Titien, qui, du reste, a adopté cettfc disposition 
dans une esquisse qui est au palais Manfrini. Cette 
partie supérieure du tableau est négligée ; mais les 
têtes d’enbas sont étudiées et rendues avec un grand 
soin, quoique très-inférieures à celles du Titien. 

N° 34. Le riclie Epuîon, à table, avec trois courti- 
sanes, et refusant ses miettes à un mendiant, par 
Bonifaccio. Ce n’est pas sa transparence ordinaire. 
Le visage et les mains d’une des femmes sont tel- 
lement laids et incorrects, qu’ils doivent avoir été 
gâtés par la restauration; les deux autres courti- 
sanes sont charmantes, et l’une surtout a tout à 
fait la physionomie de l’emploi. Le coloris de la 
tête d’Epulon a une force et une profondeur gior- 
gionesques. 

Il 13 
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N" 7. la veuve de N a/im ^ de Palma le Vieux. 
Son coloris ressemble à celui de Bonifaccio; mais 
il soigne plus les détails et dessine mieux ; cepen- 
dant tous ses cous sont trop courts; ses têtes ont 
plus d’expression que celles de Bonifaccio. 

La Vierge de l'Assomption de Titien est vul- 
gaire de traits et sans idéal. Il a voulu éviter de 
faire une courtisane, et il a fait une honnête cuisi- 
nière. 

Le Saint Joseph avec d’autres saints, par Paul 
Véronèse, est un des plus riches tableaux du 
maître. Saint Joseph, visage très-coloré, robe vio- 
lette, manteau orange, écharpe verte; la Vierge, 
robe rose orangé, manteau bleu de ciel; le nègre, 
robe verte, tunique blanche à fleurs d’or ; l’homme 
de la colonne, cape -rouge; le vieillard à genoux, 
brun riche; le jeune homme, barbe et cheveux do- 
rés, tous les traits éclatants, transparents; c’est le 
plus brillant coloris de toute la collection et le 
plus harmonieux. Le dessin présente des défauts 
ou plutôt des négligences de détails. Véronèse 
comptait tellement sur l’effet des couleurs et l’ex- 
pression des physionomies, qu’il traitait le dessin 
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comme chose secondaire; son coloris est plus bril- 
lant, plus idéal que celui du Titien, et a beaucoup 
de rapports avec celui du Corrége. 

Le Dominiquin, au Musée de Bologne, a répété 
le sujet de Saint Pierre martyr^ que le Titien 
avait traité, avant lui, avec une si haute supério- 
rité. Dans le tableau du Dominiquin, la victime est 
ridée comme une tête de carton; la frayeur du 
moine est vulgaire et n’exprime pas l'horreur. La 
tête du meurtrier est belle. Les arbres ne sont pas 
agités par le vent. Les anges n’ont pas la grâce 
de ceux du Titien. Les personnages sont placés 
en sens inverse. 

« 

Le Dominiquin, dont l’Académie des Beaux-Arts 
possède quelques toiles, est d’autant plus admi- 
rable, qu’il appartient à l’époque de la décadence. 
Il aurait peut-être surpassé Raphaël, s’il était venu 
dans son temps. 

Le Premier PécM^ de Tintoret, est admirable 
de coloris, même à côté de V Assomption, de Titien. 

Le premier tableau de Titien, la Visite de 
sainte Elisabeth (dans la même salle), présente 
une incorrection de dessin, qu’on peut appeler en- 
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fantine, et déjà une clmleur de coloris étonnante. 

Carpaccio, dans la Présentation de l'enfant 
Jésus, son meilleur tableau, est sec et roide; mais, 
au pied du tableau, sont trois enfants faisant de la 
musique, dont celui du milieu, qui joue de la gui- 
tare, est charmant et tel qu’aurait pu le peindre 
Pordenone. Ce tableau porte cette signature : 
Victor Carpathius, M.D.X. 

La Descente du Haint-Esprit, de Padovanino, 
est éclatante de coloris. 

La Cène, du môme, est remarquable par la beauté 
des femmes et la magnificence du paysage, au mi- 
lieu duquel s’élève la façade d’un temple grec. 

Le Pêcheur et le Doge, de Pâris Bordone, dont 
les ouvrages sont trop rares ; il a donné une phy- 
sionomie frappante à une foule de petites figures, 
faites avec une finesse de dessin et une richesse 
de lumière et de coloris extraordinaires. Le mérite 
de ce tableau est rehaussé par de belles perspec- 
tives architecturales. 

La Résurrection de Lazare, de Bassano, a des 
personnages plus grands qu’il ne les fait ordi- 
nairement et un coloris plus éclatant que jamais. 
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Pas de femmes dans la Gène de V éronèse, excepté 
une servante qui descend l’escalier de droite et 
dont on ne voit que le derrière de la tête. 

Léandro Bassano et ses deux homonymes ont le 
même genre de talent, le même coloris et les 
mêmes couleurs. Leurs personnages sont, en gé- 
néral, de demi-nature, leurs fonds très-noirs; l’o- 
rangé, l’améthyste, le rose et le jaune font leurs 
nuances de prédilection. Ils ne recherchent jamais 
l’expression de la physionomie, mais seulement le 
contraste des omhres et des couleurs, et l’effet des 
nuances tendres et légères se détachant sur un 
fond noir. 

La Nativité, de Léandro, où les têtes des per- 
sonnages ne sont éclairées, au milieu d’une nuit 
sombre, que par l’éclat du visage de l’Enfant 
divin, est le mieux réussi de ses tableaux. Léo- 
pold Robert ne les estimait pas, parce qu’il n’y 
trouvait pas d’expression. Ils révèlent, toutefois, 
une puissance de coloris trop remarquable, pour 
être dédaignés. 

Jean Bellini n'a guère fait que des Madones. Il 
en a peint une quantité prodigieuse, et il leur a 
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donné à toutes le même type, le même coloris, le 
même air de mauvaise humeur, à l’exception d’un 
très-petit nombre; celle de la sacristie du Ré- 
dempteur est la meilleure. Il faut une grande pa- 
tience et une grande force de volonté, pour recom- 
mencer, pendant toute sa vie, le même ouvrage ; 
Jean Bellini dut, à cette concentration perpétuelle 
de ses facultés sur un même sujet, la gloire d’at- 
teindre quelquefois à la perfection et d’avoir été 
le maître de Giorgione et de Titien. Son frère, 
Gentile Bellini, qui s’est exercé sur toute sorte 
de sujets, a laissé, ainsi que Carpaccio, des monu- 
ments précieux pour l’histoire de l’architecture à 
Venise. 

L’Académie des Beaux-Arts possède de lui un 
grand tableau, où il a représenté une Procession 
sur la place Saint-Marc. On y voit d’abord que le 
costume des Vénitiens ne s’était pas modifié au 
quinzième siècle, comme celui des autres nations, 
et qu’ils avaient toujours conservé ces pantaloms 
collants mi-partis jaunes et rouges, qu’on portait 
au moyen âge, d’où nous est venu le nom de pan- 
talon.^ parce que c’était le vêtement du Vénitien 
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qu’on appelait Piantaleone (Plantelion). Dans le 
même tableau, la grande fenêtre de Saint-Marc est 
tout à fait comme elle est encore aujourd’hui, tan- 
dis que, dans la mosaïque du treizième siècle où 
cette basilique est aussiVeprésentée, les voûtes ne 
descendent que jusque sur les chapiteaux des co- 
lonnes, et la partie inférieure se divise en trois 
compartiments couleur de pourpre et d’or. La dis- 
position actuelle aura été adoptée pour donner 
plus de lumière à l’église. Les chevaux sont en- 
core tout dorés; toutes les pyramides, les guir- 
landes de feuillages, les saints qui en sortent, les 
ailes des anges debout sur la guirlande du grand 
cintre, sont également dorés. Les mosaïques sont 
noires, comme des silhouettes sur des fonds d’or. 
Les fenêtres du palais Ducal sont ornées de deux 
colonnes surmontées de cercles quadrilobés, comme 
encore aujourd’hui les deux premières du palais 
Ducal. Des peintures de Carpaccio, qui se trouvent 
dans la même salle, nous montrent les rues de son 
temps ornées de cheminées couvertes d’arabes- 
ques d’or, les maisons de stuc rouge, et beau- 
coup de fenêtres encadrées dans des ogives dorées. 
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Le sol de la place est une sorte de mastic ou d’a- 
rène rougeâtre, maintenue par des bandes de pierre 
blanche qui existent encore., et l’on peut juger, 
par ces tableaux, de la magnificence de Venise, à 
cette époqiie où cette république possédait l’Archi- 
pel, la Morée, Candie, Chypre et la riche plaine 
de Lombardie; alors qu’elle avait pour vassales 
Padoue, Vicence, Crémone, Ravenne, Vérone, etc. 
On comprend, en songeant aux ressources de telles 
possessions, les sommes énormes que les grandes 
familles consacraient à leurs habitations. II en est 
(le palais où s’est établi l’hôtel de la Poste, par 
exemple), dont les fondations ont coûté autant que 
le palais même. 

La Sainte Famille^ de Palma le Vieux, que pos- 
sède le palais Manfrini, e.st un de ses plus beaux 
ouvrages. Rien de plus gracieux que l’expression 
d’adoration et d’amour du petit saint Jean ; tout 
son cœur est dans son regard et sur ses lèvres ; la 
Vierge est noble et belle; l’Enfant divin, qui bénit 
saint Jean, a l’air d’avoir déjà la conscience de 
sa mission; le saint Joseph est une magnifique 
tête de vieillard, la tête de Zacharie est belle; 
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celle d’Elisabeth est très-noire. A droite, une 
sainte Catherine, debout, est appuyée sur l’épée 
qui servit à son supplice. Figures demi-nature et à* 
mi-corps, sans accessoires, comme toujour.s. Les 
tableaux de Palma le Vieux ne sont que des tête.s 
sans cous, animées d’une âme vivante et émue. 

De l’Académie des Beaux-Arts, je passe sans 
transition, pour étudier la peinture vénitienne, 
au palais Ducal. 

Dans la salle des Quatre Portes, le Doge An- 

tonio Orimani^ au pied de la croix, est un des 

plus grands et des plus beaux tableaux du Titien. 

La Foi, sous la figure d’une noble et belle jeune 

fille, à l’air fier et doux, sans pourtant une haute 

distinction, aux cheveux blonds flottants, est vêtue 

d’une robe blanche, debout sur un nuage, dans 

une gracieuse et ferme attitude, embrassant du 

bras gauche la tige d’une croix, élevant de la 

main droite le calice eucharistique. L’expression 

de cette figure est peut-être la plus élevée et 

la plus noble de toutes celles qu’a produites ce 

pinceau plus vrai qu’idéal. Nous la trouvons très- 

supérieure à la Vierge de Y Assomption, dont les 

13* 
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traits sont presque vulgaires et dont la robe rouge 
est de la même nuance que celle d’un des apôtres. 
Un angelot, soutenant le pied de la croix, est 
vivant; deux autres, voltigeant près de chaque 
bras, sont gracieux et charmants, surtout celui 
qui voltige à la droite de la Foi ; il serait digne 
de figurer dans la guirlande d’angelots de ÏAssomp- 
tion. La tête du doge Antonio Grimani est belle, 
malgré le serre-tête blanc sur lequel devait poser 
la corne de drap doré, signe distinctif du dogat 
vénitien. Mais, puisqu’il a ôté sa corne pour s’age- 
nouiller sur ce coussin de velours vert, il aurait 
bien dû ôter en même temps son serre-tête. Ce 
personnage paraît trop long, tout agenouillé qu’il 
est. Il serait d’une taille démesurée, s’il se tenait 
debout. 

A la gauche du tableau, est un très-beau saint 
Marc, avec son lion à ses pieds, et, plus à gauche 
encore, un Prophète assis, très-inférieur au resto 
des personnages. C’est là l’ouvrage d’un élève du 
Titien, ainsi que le jeune guerrier, couvert d’uno 
armure, qui se tient debout à l’angle droit du 
tableau. 
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V Europe de Paul Véronèse est charmante d’é- 
motion. Ce peintre met de l’âme, plus que tout 
autre, dans ses compositions, et ses deux magni- 
fiques tableaux du Louvre ne donnent pas l’idée de 
toute sa puissance d’animation. Ce n’est pas seu- 
lement par la contraction des traits, qu’il sait ren- 
dre les mouvements de l’âme , mais aussi par le 
teint de ses visages, dans lequel on reconnaît un 
effet accidentel et momentané. Cet effet se re- 
trouve dans la figure de sou Alexandre recevant 
la famille de Darius. Paul Véronèse est peut- 
être de tous les peintres italiens celui qui possède 
au plus haut degré ce souffle de vie morale, le- 
quel produit une impression irrésistible et atteint 
le comble de l’illusion. Dans ce tableau à' Europe., 
si imparfaitement traduit par la gravure, il n’y a 
pas jusqu’au taureau couché, et léchant le pied 
de cette belle femme qu’il convoite, dont les yeux, 
languissants d’amour, ne soient remplis d’expres- 
sion. Le fond du tableau est clair, et représente 
dans le lointain un paysage riant, des taureaux 
et des amours. 

Une des tètes de Paul Véronèse, la plus remar- . 
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quable par l’émotion, est celle de la Magdeleine 
aux pieds dè la croix, dans l’église Saint-Sébastien, 
remplie de chef-d’œuvres de ce maître et dont la 
sacristie contient ses premiers essais. C’est là que 
se trouve son tombeau, surmonté de son buste. On 
reconnaît, dans cette bqlle tête aux traits fins et 
nobles, un des types que son pinceau a le plus 
souvent reproduits. 

Dans la même salle que \ Europe^ sont quatre 
allégories de Tintoret, où la chaleur et la vérité 
du coloris rappellent beaucoup Titien. La plus 
jolie représente Ariane, couronnée par Vénus, et 
adorée par Bacchus. Ariane, qui symbolise Venise, 
est assise, à gauche du tableau, au pied d’un 
rocher, au bord de la mer; Vénus, soutenue hori- 
zontalement dans l’air, et tournant le dos au spec- 
tateur, va poser sur la tête d’Ariane une couronne 
d’étoiles d’argent; Bacchus, à genoux, couronné 
de pampres qui projettent leur ombre sur son jeune 
visage, symbolise Tabondance. Le corps de la déesse 
de la beauté est d’une vérité un peu trop réelle, 
pour appartenir à un être qui parcourt les airs, 
sans même avoir besoin d’ailes. Un autre de ces 
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panneaux, qui représente les Forges de Vulcain^ 
accuse ces incorrections de dessin si fréquentes 
dans les œuvres du plus fécond des peintres. 

Bonifaccio est un des élèves les moins connus 
du Titien et qui mérite le plus de l’être. Il se 
distingue par sa manière moelleuse et par la dou- 
ceur de l’expression, à laquelle contribue beaucoup 
la douceur de la touche. Son coloris, d’une mer- • 
veilleuse transparence, fait le désespoir des co- 
pistes, et, sous ce rapport, rappelle celui du Cor- 
rége avec moins d’éclat, comme dans le tableau 
de Saint Georges et V angelot qui lui dérobe son 
casque (à Dresde). Dans son Adoration des Mages^ 
la figure de la Vierge est pleine de sentiment et 
de bonté ; elle rappelle aussi la manière du Cor- 
rége. L’enfant Jésus, donnant sa main à baiser à 
un des mages, a toute la séduction de la grâce 
enfantine. La puissance d’expression qui distingue 
Bonifaccio se révèle dans son Christ au milieu des 
apôtres^ leur disant ; « Mon père et moi, nous 
sommes un. » 

Au palais Ducal, le Paradis^ du Tintoret, qui 
contient plus de six cents têtes, à soixante-qua- 
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torze pieds (vénitiens) de longueur sur trente pieds 
de hauteur. La salle du Grand Conseil a cinquante 
pieds de haut, cent cinquante de long et soixante- 
quatorze de large. Quels peintres il fallait pour 
remplir de pareilles surfaces! 

Au milieu des bienheureux, dans le Paradis^ 
on distingue la mère du peintre. 

Les deux premiers tableaux, à droite, sont de 
Carlotto et Gabriel Cagliari, fils de Paul Véronèse. 
Le troisième est de Léandro da Ponte, dit le Bas- 
sauo. (Il existe trois peintres du nom de Bassano : 
Francesco, Jacopo et Léandro, qui est le meil- 
leur.) Le quatrième tableau est de Dominico Tin- 
toretto, fils du fameux Tintoret. Le cinquième, de 
Paolo Fiamingo. 

Le grand médaillon du plafond, près du Paradis^ 
est de Paul Véronèse, et c’est un de ses plus beaux 
tableaux et des plus séduisants qui existent. Il re- 
présente Venise. Entre deux colonnes 

torses, Vftnise, avec cheveux blonds, en habits 
blancs^ le sceptre à la main, trône sur des nuages. 
Au-dessus d’elle, volent la Gloire qui la couronne 
et la Renommée. 
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Ces deux dernières fig“ures présentaient une dif- . 
ficulté particulière. Elles devaient planer au-dessus 
des personnages placés eux-mêmes au-dessus de la 
tête du spectateur. Paul Véronèse a surmonté com- 
plètement cette difficulté, en faisant plafonner les 
deux génies, qu’on voit, non par les pieds, at- 
tendu qu’ils ont une position horizontale, mais 
par le ventre, et l’un au-dessus de l’autre. Ce 
n’était^ pas tout; il devait y avoir trois autres 
étages différents de personnages. Dans le troisième, 
où se trouve Venise, les figures ne plafonnent pas, 
mais cependant elles sont vues un peu d’ en-des- 
sous, et on leur voit la plante des pieds et le des- 
sous du menton. 

A gauche du tableau, dans le cortège de Ve- 
nise, le peintre s’est représenté lui-même, une 
couronne de lauriers sur la tête et une palme à 
la main, et le spectateur applaudit à ce noble or- 
gueil du grand homme. Entre lui et Venise, sont 
des nymphes, avec des perles dans les cheveux, 
présentant, à la reine de l’Adriatique, des cou- 
ronnes et des lauriers. Venise est dans tout l’épa- 
nouissement et l’éclat de la beauté, de la jeunesse 
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et du triomphe. Au-dessous des nuages qui la 
portent, est assise, sur une galerie, la famille du 
peintre ; au milieu sa femme, ses fils, ses filles, 
et ses nièces, toutes le regard dirigé vers Venise, 
et au-dessous enfin de cette galerie, les specta- 
teurs à pied et à cheval qui se tiennent au rez- 
de-chaussée de la scène. Ce sont donc quatre étages 
différents. 

Nous n’osions pas entreprendre le fatigant exa- 
men d’une toile de plafond. Mais la beauté des 
figures, l’éclat du coloris, la limpidité de la lu- 
mière qui circule autour de chaque groupe, 
nous attirait d’étage en étage; nous les aurions 
suivis jusqu’au huitième ciel, nous ne pouvions 
en détacher nos yeux, et la fatigue était ou- 
bliée. 

Véronèse a un autre grand tableau, dans cette 
même salle, à l’autre extrémité, faisant face au 
Paradis du Tintoret. C’est le Doge revenant de 
la bataille de Chiogga. 

Les deux grands tableaux de Paul Véronèse, 
qui sont au musée du Louvre, sont ceux où son 
coloris a le plus de profondeur; mais quelle fraî- 



Digitized by GoogI 




VOYAGE EN ITALIE. 233 

cheur, quelle science de composition, quelle faci- 
lité, quelle grâce, quelle imagination, dans tout ce 
qu’on retrouve ici de ce peintre inépuisable ! La 
qualité par où il excelle surtout, c’est sa puissance 
d’expression, et je ne connais pas un seul peintre 
qui lui soit supérieur à cet égard, si ce n’est Gior- 
gione. 

Celui-là est sans égal pour la magie du pinceau, 
pour ce coloris expressif, qui empreint toutes ses 
créations de la mélancolie de son âme. Sa Nymphe 
du palais Pitti n’a pas le même caractère, il est 
vrai; mais pourtant son génie s’y révèle dans 
toute sa force, et l’art ne me paraît pas avoir été 
porté plus loin par aucun autre peintre. Vous 
rappelez-vous la coquetterie provocante de cette 
apparition, qui passe rapide comme l’éclair et qui 
va disparaître dans l’ombre?... Mais j’oubliais la 
Syhille de Guerchin, à la Tribune de Florence. 
Rien, en effet, ne saurait être au-dessus d’elle, 
et, toute réflexion faite, je la placerais encore 
au-dessus de tout, comme l’idéal le plus élevé 
et le plus poétique que le pinceau ait jamais 
créé. 
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Vous parlerai-je maintenant du plus vrai, du 
plus vigoureux des coloristes, de Titien? Du plus 
gracieux, du plus enchanteur, Corrége? Non, je 
suis à Venise et je ne puis m’occuper ici que de 
Giorgione, qui est mon peintre favori, car nul 
peintre n’a su mieux parler à l’âme, à la rêverie ' 
et à l’imagination. 

Je voudrais consacrer un ouvrage entier à ce 
grand peintre et à ses œuvres. Je m’aperçois que 
j’ai oublié une des plus étonnantes, que possède 
le palais Manfrini. 

La Famille de V astrologue est une scène toute 
remplie de cette préoccupation de l’avenir, habi- 
tuelle à la pensée de Giorgione. Le tableau repré- 
sente une ruine, au milieu d’un site agreste, éclairé 
par la lune. A droite, un vieillard, assis, la tête 
enveloppée d’un turban et le corps couvert d’am- 
ples draperies, interroge les astres, par une brèche , 
que le temps a faite dans une muraille. A gauche, 
une femme assise semble attendre l’arrêt du destin 
sur le sort d’un enfant, couché à ses pieds, au-dessus 
duquel sa main est suspendue comme la bénédic- 
tion maternelle, et reposant (comme le Corrége de 
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la Tribune de Florence) sur un pan du vêtement 
de sa mère. Un jeune page, cuirassé, tenant à la 
main sa toque ornée d’une plume, attend sa maî- 
tresse. Il y a quelque chose de saisissant dans cette 
scène, et dans la sollicitude de cette femme pour 
l’avenir de la faible créature qui sourit, à ses pieds, 
près d’une ruine. Est-ce le bonheur d’être aimé, 
est-ce la gloire d’un grand poète ou d'un grand 
peintre, qui attend cet enfant dans la vie? Sera-t-il 
payé d’ingratitude, trahi par l’amour ou par l’a- 
mitié? Mourra-t-il, avant d’avoir pu ceindre son 
front d’une couronne immortelle? Mais quelle que 
soit sa destinée, ces débris qui l’entourent ne lui 
apprennent-ils pas la fin de toutes choses en ce 
monde? Ruine, poussière, oubli, voilà ce qui attend 
sur la terre tous ceux qui la parcourent, par un 
dur sentier ou par un chemin de fleurs. C’est ainsi 
que Giorgione amène toujours la pensée de la vie 
d’ici-bas à ce qui la doit suivre, et que ce jeune 
rêveur atteint le but suprême de l’art, en nous 
faisant oublier l’art lui-même pour nous entraîner 
dans l’infini, vers les sources inaccessibles du beau 

I 

et du vrai. 
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Les traits et les bras nus de la femme, qui est 
vue de profil, ont la pureté de l’antique, et rap- 
pellent d’autant plus l’antiquité, que la tête est 
peut-être un peu petite pour le corps. Son teint 
est olivâtre, et l’on peut reprocher au coloris du 
tableau de manquer de transparence. Devant ce 
tableau, je me suis souvenu de la chanson de 
Béranger > 

Berger, tu dis que notre étoile 
Règle nos jours et brille aux deux... 

Quant au fameux tableau de Giorgione, ^es Troi& 

Ages, qui est aussi au palais Manfrini, c’est un 
poëme du cœur. Son coloris est peut-être celui 
qui a le plus impressionné Poussin, quand il disait : 

« Je fuis Venise, de peur de devenir coloriste. » 

Il existe encore, de Giorgione, un joli tableau 
dans la collection du Séminaire patriarcal. Il re- 
présente un homme nu, assis au pied d’un grand 1 

arbre et jouant de la double flûte, afin de faire I 

danser trois enfants nus. L’arbre est magnifique *, 
le joueur de flûte, tourné de manière à ce qu’on 
ne voie de son visage que la courbe de sa joue 
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enflée pour souffler dans son instrument, est de ce 
rouge de brique, que Giorgione doqpe aux diables 
de sa Tempête, mais plus rouge encore. 

La même collection possède une toile, moins 
grande que la main, qui est le portrait de l’Aré- 
tin, par son ami Tiziano Vecelli. C’est une physio- 
nomie brutale et un air vulgaire, avec une épaisse 
barbe noire. Elle possède aussi une Sainte Famille, 
de Léonard de Vinci, petit tableau où je trouve 
une tête de vieillard, peinte avec cette finesse de 
détails qui n’excluait pas la vigueur et qui marque 
chez ce grand peintre un degré de sa transition de 
l’école byzantine à celle de Florence. Enfin, il faut 
remarquer encore, au Séminaire, deux Génies de 
la guerre et de la paix, de Lesueur, qui se distin- 
guent par la noblesse et la pureté du dessin, mais 
dont le coloris est froid. 

Les tableaux qui décorent l’église de la Sainte 
mériteraient de longues études. Cette église, con- 
struite au dix- huitième siècle, en commémoration 
de la cessation de la peste, consiste en deux ro- 
tondes contiguës, dont la première est entourée 
d’un bas-côté circulaire. Elle est séparée de ce 
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bas-côté par des piliers où sont eng’ag'ées des co- 

•n ^ 

lonnes d’ordre corinthien. Le premier étage est 
orné seulement de pilastres et n’a pas de loges, 
comme le Dôme d’Aix-la-Chapelle. L’ autel est au 
milieu de la seconde rotonde. La pala d’un des 
autels, à gauche, est de Titien. Elle représente la 
Descente du Saint-Esprit; mais elle est tellement 
dégradée par l’humidité, qu’il est bien difficile d’en 
reconnaître le mérite. A la voûte de la seconde * 
coupole sont huit petits médaillons de Titien, re- 
présentant des têtes d’évangélistes et de docteurs, 
et dont l’un est son propre portrait sous le nom 
de saint Matthieu, à la main duquel il a mis un 
pinceau au lieu de plume. 

La Madone mettant la peste en fuite^ qu’on voit 
sur le maître-autel, est un groupe tourmenté de 
Just le Curt. 

Au plafond de la sacristie, on admire trois gran- 
des toiles de Titien, dont les personnages sont de 
grandeur surnaturelle. 

La première, en entrant, du côté de l’église, re- 
présente la Mort d'Abel; les personnages plafonnent 
un peu, mais dans une juste proportion. La scène 
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se passe, à la tombée de la nuit; la tête du fratri- 
cide est dans une ombre épaisse, projetée par ses 
bras levés pour frapper, et où ressortie blanc de ses 
yeux. Le profil du nez est dans le clair obscur; la 
lèvre inférieure est proéminente , rouge comme 
le sang dont elle a soif et recouverte d’une mous- 
tache noire qui se confond avec la barbe; la che- 
velure est longue et agitée parle vent. Cette figure 
est terrible et le digne emblème du crime. Le pied 
gauche presse, mais trop mollement, le flanc d’Abel 
renversé sur une pierre, la tête fendue d’un coup 
de massue. Le feu du sacrifice de Caïn jette ses 
dernières lueurs derrière le meurtrier ; un nuage 
de fumée noire s’en échappe et se condense, re- 
poussée par le ciel. Titien excelle dans les scènes 
d’horreur, comme dans l’expression de la grâce et 
de la beauté. 

Le second panneau, dont le point de vue est plus 
oblique, plafonne un peu moins. 11 représente le 
Sacrifice à' Abraham. Le vieux patriarche a saisi 
de sa large main la tête blonde de l’enfant qu’il va 
immoler; mais il se retourne et lève les yeux à la 
voix de l’ange qui fond sur lui, la tête première, 
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en saisissant l’arme du sacrifice. La tunique et le 
manteau d’Abraham, agités par le vent, décou- 
vrent sa jambe droite, d’une admirable vigueur 
d’anatomie, ainsi que ses bras et son cou. Rien de 
plus charmant que le visage de l’enfant, qui, à la 
voix de l’ange, se reprend à la vie et regarde le 
spectateur avec un demi-sourire et l’expression 
d’une espérance encore incertaine. C’est la seule 
figure que j’aie vue regarder le spectateur, du haut 
d’un plafond; et, pour lui donner cette attitude qui 
est d’un grand effet, il fallait le mettre à genoux 
et incliné sur le bûcher, présentant au spectateur 
la plante des pieds et le visage renversé de ma- 
nière à laisser pendre sa chevelure blonde. 

Le troisième panneau, étant plus éloigné, pla- 
fonne encore moins que les deux premiers. Il re- 
présente David vainqueur de Qoliaih. Le géant 
est étendu mort, la tête détachée du cou, et le 
petit berger, s’agenouillant sur l’aisselle gauche 
du géant, joint ses mains élevées vers le ciel. Il y 
a un raccourci admirable de la main gauche de 
Goliath. Corrége aurait pu prendre ces trois pan- 
neaux pour modèles. Ils ont été faits, ainsi que les 
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autres tableaux du même peintre, qui se trouvent 
à la Sainte, pour le couvent de l’île du Saint-Esprit. 

La fala ou tableau d’autel, dans la sacristie, 
est une charmante Madone^ quoique un peu ma- 
niérée, de Padovanino; car toutes les femmes de 
Padovanino sont jolies. Elle a des angelots à ses 
pieds, qui lui présentent le plan de l’église. 

La sacristie possède encore les Noces de Cana^ 
grand et beau tableau du Tintoret. La table est 
vue dans sa longueur, et le Christ est. assis à l’ex- 
trémité; la salle est éclairée par des ouvertures 
carrées, en haut de la muraille de gauche; la lu- 
mière glisse sur la tête des hommes tournant le 
dos aux fenêtres, et tombe eu plein sur le visage 
des femmes assises du côté opposé, lesquelles sont 
neuf excellents portraits; c’est une scène, chaude 
de lumière et de coloris. Un grand tableau de Sal- 
viati, représentant le Triomphe de David^ et d’au- 
tres toiles du même peintre, paraissent bien froides 
auprès de celles de Tintoret et de Titien. 

L’avant-sacristie a un tableau, dont une partie 
est ce que je regarde comme le chef-d’œuvre de 
Titien et peut^tre de tout ce qui n’est pas pein- 

II 14 
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ture d’expression. Ce tableau représente iSain/ 
Marc et quatre Saints. Saint Marc, vu presque de 
face, assis sur un piédestal, au pied duquel se trouve 
deux saints de chaque côté, a un ton de chair tout 
giorgionesque ; il est vêtu d’un de ces magnifiques 
manteaux rouges, auxquels Titien a donné tant 
d’éclat et dont, sans doute, il composait lui-même 
la couleur. Raphaël s’est servi de la même cou- 
leur pourpre (dans sa Sainte Cécile., à Bologne) . La 
main droite de saint Marc tient son évangile ap- 
puyé sur son genou. Le raccourci de ses jambes, 
enveloppées d’une robe d’azur, n’est pas réussi. 
L’expression de la figure est noble et fière. Les 
deux saints, à la gauche du spectateur, sont vêtus 
de ces simples manteaux vénitiens que le peintre 
donne à tous les personnages de sa Présentation., 
et celui, qu’on voit tout entier, est teint de la 
même pourpre que le manteau de saint Marc, qui 
est aussi celle d’un des apôtres de l’Assomption, et 
aussi celle de la robe de la Vierge. Ces deux per- 
sonnages sont de la première manière du peintre, 
c’est-à-dire contours durs et chairs rougeâtres; 
mais quant aux deux autres saints, on dirait qu’ils 
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ont été peints plus tard, et que l’artiste, parvenu 
à l’apogée de son talent, a gratté sa toile pour 
remplacer cette partie d’une œuvre de sa jeu- 
nesse, par un ouvrage qui pût faire apprécier la 
différence de ses deux manières et l’étendue de 
ses progrès. Le saint Sébastien, nu, qui est la 
figure du premier plan, vu presque de face et la 
tête un peu inclinée, est, selon moi, la représenta- 
tion la plus vraie d’un corps humain, que le pinceau 
ait jamais produite. Les chairs ont toutes ces nuan- 
ces si légères et si fondues de rose, de rouge, de 
blanc, de bleu, de brun, qui accusent les muscles, 
les veines, le sang et le jeu de la lumière. L’ombre, 
portée par la chevelure sur le front et sur la joue , 
droite, est d’une transparence que Corrége a sur- 
passée quant à l’idéal, mais non quant à la vérité. 
Les teintes de ce corps ont toute la transparence, 
toute la richesse, toute la chaleur, toute la légè- 
reté, qui appartiennent à la nature, et, par un bon- 
heur trop rare, ce chef-d’œuvre, qui n’a subi que 
quelques restaurations insignifiantes, est d’une 
conservation parfaite ; le coloris en est aussi frais, 
aussi brillant qu'il a jamais pu l’étre. 



s . 
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Le coloris de Raphaël est moins nuancé, moins 
transparent, moins léger, moins vrai. Titien em- 
ploie peu de couleur, une couche très-légère, très- 
délayée, ce que les Italiens appellent une telatura 
(un glacis, sans doute) pour faire les parties ob- 
scures, et il empâte, au contraire, pour faire les 
clairs, non pas cependant comme l’ont fait depuis 
les Caraches, qui maçonnaient sur la toile, suivant 
l’expression de Léopold Robert. 

Les beaux tableaux ne manquent pas non plus 
dans l’église des Jésuites. Cette église, d’une seule 
nef avec des chapelles latérales, se distingue par 
la richesse de ses marbres : ceux du grand-autel 
surtout sont d’une beauté rare ; ils forment un 
baldaquin, soutenu, à chacun des quatre coins, par 
deux colonnes torses de marbre bleu. 'L'à.fala de la 
première chapelle, à gauche, est le célèbre Saint 
Laurent^ de Titien, qui avait été transporté à Paris 
sous le Consulat. Ce n’est pas un tableau d’expres- 
sion ; la figure du martyr renversé se voit trop 
peu, pour avoir de la physionomie; les têtes des 
bourreaux sont vulgaires et n’expriment rien de 
plus que s’ils travaillaient à une besogne quelcon- 
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que. Ce qui fait le principal mérite de cet ouvrage, 
c’est la vérité d’attitude et de teintes d’un des bour- 
reaux, qui abaisse sa tête jusqu'à terre pour souf- 
fler le feu et dont les épaules nues sont contractées 
par cette position forcée. 

La différence d’exécution, que je signalais tout 
à l’heure entre le saint Sébastien et les deux figures 
de saints placées à gauche dans le même tableau 
du Titien, rappelle celle qui existe, dans la Dispute 
du Saint-Sacrement de Eaphaël, entre la partie 
inférieure du tableau et la partie supérieure, la- 
quelle est beaucoup plus légère et beaucoup plus 
parfaite que celle d’en bas. 

L’église de Saint-Georges possède plusieurs ta- 
bleaux et objets d’art, dignes d’attention. Une 
Nativité^ de Leandro Bassano, offre plusieurs tètes 
remarquables par les clairs-obscurs. Ce sont des 
têtes de vieillards, à demi-éclairées par le rayon- 
nement du front de l’Enfant divin. Au sommet du 
tableau tout sombre, trois angelots voltigent dans 
un nuage lumineux. Ce tableau est d’un beau carac- 
tère et produit une impression convenable au sujet; 
mais les figures ne se distinguent guère qu’à l’aide 
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d’une bonne lorgnette, quoiqu’ils soient de gran- 
deur naturelle. 

Plusieurs Martyrs^ de Tintoret, me paraissent 
avoir été expédiés beaucoup trop vite, selon son 
habitude. 

Martyre de sainte Lucie^ par Alessandro Bas- 
sano : trois paires de bœufs sont attelées à la sainte, 
condamnée au supplice de l’écartèlement; des hom- 
mes la tirent par le cou avec des cordes, et rien ne 
peut la faire mouvoir, pendant qu’elle est à ge- 
noux et en prière. Il y a du naturel et de la vie dans 
les têtes de trois des bourreaux. 

Le Martyre de saint Etienne^ par Tintoret, est 
dur et mauvais. Une Résurrection^ du même', 
présente les mêmes défauts; deux jolies têtes 
d’anges. 

Dans le chœur, une Gïne, de Tintoret; très- 
remarquable de composition, la table vue oblique- 
ment; un Mo'ise sauvé des eaux^ par le même; tous 
deux gâtés par l’humidité. 

Très-belle statue de la Vierge, par Campagna, 
quoiqu’il y ait un peu de manière dans les quatre 
angelots qui voltigent trop symétriquement auprès 
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d’elle, et peu de décence dans la transparence des 
vêtements; mais la tête et les draperies sont d’un 
faire noble et large. 

Sur l’autel, quatre évangélistes, en bronze, por- 
tant une sphère d’or sur laquelle Dieu est debout, 
par Campagna. Par le même artiste, deux sta- 
tuettes de saint Etienne et de saint Georges, en 
bronze, maniérées. Le presbytère est entouré d’une 
magnifique boiserie en noyer, représentant en bas- 
relief la vie de saint Benoît, par Alberto de Brolli 
Flamengo. 

Avant l’arrivée de Bonaparte à Venise, il y avait 
au couvent de Saint-Georges sept cents bénédic- 
tins. On fit évacuer alors les bâtiments qu’ils 
occupaient. Tl n’y a plus qu’une seule famille dans 
l’île. Le couvent est devenu une caserne. 

On me dit qu’il faut aller voir à Sainte-Catherine, 
un chef-d’œuvre de Véronèse; à Saint-Salvator, 
deux Titien, un Bonifaccio ; à Saint-Roch, encore 
un Titien ; encore un autre, à Saint-Jean de Mos- 
nacchio; six à la Sainte, etc. Il y a des Titien 
partout à Venise, et l’on ne peut dire qu’il y en 
a trop, car ce n’est que dans cette ville qu’on ap- 
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prend bien à connaître le g:rand chef de l’école 
vénitienne. 

Hélas ! il ne faudrait pas moins de six mois pour 
passer en revue tous les tableaux du Titien, qui 
sont ici, et voilà que j’ai employé deux heures à 
étudier à la loupe un petit tableau de Francia! 
Certes, Francia est un grand peintre, mais en 
examinant .ses œuvres, on sent que ce n’est point 
ainsi qu’il faut voir la nature; cependant l’imitation 
n’en saurait être plus vraie, sans être naturelle. 
Voici pourquoi ; Francia voyait les objets ou du 
moins les peignait comme on les voit dans une 
excellente glace éclairée par nne vive lumière. 
C’est ainsi que ses têtes, se détachant sans crudité 
sur un fond d’azur, avec une extrême finesse de 
contours, font rayonner toute leur vie et leur âme, 
tout l’éclat de leurs couleurs, toute la limpidité 
de leur regard et la transparence de leur chair, et 
tout cela plus finement, plus délicatement encore 
que dans la nature, parce que les figures sont ré- 
duites à de minimes proportions. C’est de la mi- 
niature, en comparaison de la grande peinture vé- 
nitienne. 
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— Etablissements chantables. 

Indépendamment des hospices pour les infirmes, 
les vieillards et les malades, anciennes fondations 
communales, il y a, dans les quartiers populaires 
de Venise, deux asiles, où sont recueillis, nourris, 
vêtus, logés et instruits les enfants pauvres. 

Il y a, en outre, des écoles, où sont instruits 
gratuitement les enfants qui ne peuvent pas payer, 
et dont les maîtres sont rétribués par le gouverne- 
ment autrichien. 

Tout le monde trouve donc à travailler, et ceux 
qui en sont empêchés par l’âge ou leurs infirmités 
ont toujours un asile ouvert. 

Le Conseil communal, qui administre les hos- 
pices et les écoles, se compose d’un podestat et 
de ses assesseurs. Le podestat est nommé pour 
trois ans par les assesseurs qui occupent leur 
place à vie et qui sont nommés au choix du 
Conseil. 

Il existe, à Venise, cinq asiles gratuits, recevant 
mille enfants des deux sexes; on en établit un 
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sixième. Ils sont tenus par des femmes et parfai- 
tement tenus. Ils réunissent, dans une seule salle, 
sur des gradins, les petites filles de quatre à sept 
ans. Dans une autre salle, les petits garçons et les 
enfants des deux sexes, du premier âge. Ces éta- 
blissements communaux sont tout ce qu’on peut 
désirer pour les enfants du second âge; ils ont 
même sur les nôtres l’avantage de donner un 
repas aux élèves et souvent même des vêtements. 
Mais, pour les enfants du premier âge, ils sont 
très-inférieurs à nos asiles, parce que ces enfants 
étant rassemblés dans la même chambre que les 
autres plus âgés, on ne peut les occuper aussi 
spécialement de cette foule d’exercices, bien ima- 
ginés chez nous pour captiver l’attention et diri- 
ger l’intelligence et même commencer l’éducation 
morale de ces petits êtres. Il est vrai que les en- 
fants sont ici beaucoup moins pétulants que les 
nôtres, plus silencieux, plus attentifs, et d’une in- 
telligence plus précoce. Il existe, en outre, des 
écoles gratuites pour les enfants plus avancés en 
âge. L'établissement des asiles date de 1837, et 
Venise, quoique privée de son indépendance, par- 
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ticipe, à cet égard, comme à beaucoup d’autres, 
aux progrès du siècle. 

Trois cents personnes sont reçues à la Casa d’in- 
dustria; sur ce nombre, soixante-dix garçons, de 
neuf à dix-huit ans, y couchent : ils ne peuvent y 
être reçus qu’avant quatorze ans; ils y reçoivent 
l’éducation primaire et apprennent un métier à 
leur choix. Vingt d’entre eux paient un demi 
zuandzig par jour. 

Les hommes reçoivent une paye de 30 cent, par 
jour; 10 leur sont retenus, qu’ils reçoivent en 
masse tous les deux ou trois mois. On leur donne 
seulement, pour nourriture, une portion insuffi- 
sante de pâte grossière ou de légumes. Aussi, la 
plupart se dégoûtent de ce régime et quittent l'éta- 
blissement; mais, ne pouvant vivre de leur travail, 
car la paresse est chez eux invétérée, ils sont con- 
tinuellement mis en prison pour mendicité ou 
pour vol. 

Les enfants mangent de la viande deux fois par 
semaine. Une infirmerie mal ventilée, de vastes et 
beaux dortoirs pavés de marbre, des lits en fer avec 
une paillasse, un drap, deux couvertures, pas de 
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matelas, une table de nuit éclairée au gaz. Moins 
de femmes que d’hommes : celles-ci reçoivent 
25 cent, avec la menestra, et subissent une retenue 
de 5 cent.; d’autres ont 50 cent., sans la menes- 

à 

tra; c’est trop peu. Il y a une nourricerie où 
sont gardés les petits enfants, et les mères vien- 
nent leur donner à téter. Elle est chaude et bien 
fermée. Il y a un asile pour les garçons au-dessous 
de dix ans, et un autre pour les filles qui appar- 
tiennent aux gens reçus dans le monde. 

La portion de menestra est une petite écuellée 
de pâte grossière ou de légumes, insuffisante pour 
un seul repas. Jamais de viande, jamais de vin. 
Avant la règle actuelle, les choses étaient sur un 
meilleur pied. 

Il y a, en outre, un établissement pour les in- 
firmes jeunes et vieux, un magnifique hôpital à 
Saint-Jean et Saint-Paul, un autre à Saint-Marc. 

Jamais de bains, pas de linge, pas de vêtements 
et une épouvantable vermine. 
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IX. — Aspect intérieur de Venise. 

Le périmètre de Venise a la forme d’une aiguière 
renversée. Il présente un bouchon, un bec, un col 
et un ventre. Il y a même une anse, mais qui a été 
détachée du vase et est venue se placer du côté op- 
posé à celui où elle devrait être. C’est l’île de la Giu- 
decca. Un canal, en forme d’;S^, commence au-des- 
sous du col et parcourt tout le ventre. Des canaux, 
beaucoup plus étroits, sillonnent dans tous les sens 
cette étrange ville, qu’on peut dire, à la lettre, 
divisée en îlots. Elle a, en outre, un plus grand 
nombre de petites rues, qu’on appelle calle., et dont 
la largeur moyenne est telle qu’on en touche les 
deux murailles à la fois en étendant les bras. Il 
en est de plus larges et aussi de plus étroites. 

Quelques canaux, ou m, sont bordés d’un quai 
qu’on appelle rira; mais la plupart en manquent, 
et les barques seules peuvent circuler entre les mai- 
sons qui les bordent. Celles-ci ont généralement 
trois ou quatre étages. Elles sont toutes construites 
en briques et percées, du côté des calle, comme 

du côté des canaux, de fenêtres et de portes, la plu- 
n 15 
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part de forme ogivale ou en plein cintre. Les bou- 
tiques sont toujours du côté des calle^ par les- 
quelles on peut parcourir toute la ville, au moyen 
d’arches jetées à chaque pas sur les canaux, ces 
arches étant assez élevées pour laisser passer les 
gondoles et les bateaux chargés, qui font à Venise 
l’office de charrettes. De sorte qu’en parcourant la 
ville à pied, il faut à tout moment monter et des- 
cendre des perrons de dix marches. Le commerce 
de détail est très-actif dans cette ville de cent vingt 
à cent quarante mille âmes, où un grand nombre 
d’habitants de la terre ferme viennent sans cesse 
faire des emplettes; aussi, la circulation, dans les 
calle des quartiers marchands situés entre leRialto 
et Saint-Marc, est-elle toujours lente et souvent 
obstruée. Les calle^ où l’on ne peut marcher que 
deux de front, sont pavées de larges dalles, et les 
eaux de pluie s’échappent par des conduits souter- 
rains. Les boutiques ne se trouvent jamais du côté 
des canaux. 

On circule, à Venise, dans la solitude et le si- 
lence, comme dans une ville envahie par une inon- 
dation. Les fondements des maisons sont formés 
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d’assises de grandes pierres de taille qui dépassent 
le niveau des plus hautes marées; les murs, dont 
le sel marin détache le crépi, paraissent presque 
toujours dégradés , et les canaux offrent partout 
l’aspect de la misère; mais ou y trouve, à tout 
instant, comme dans les colle-, du pittoresque et 
de l’imprévu, et l’artiste préfère ce singulier dédale 
aux rues les mieux tenues des villes de France, 
d’Allemagne et d’Angleterre. 

Une des impressions les plus étranges que le 
voyageur puisse éprouver, se rencontre, en circu- 
lant la nuit en gondole. Les canaux sont plongés 
dans d’épaisses ténèbres, pénétrées de distance en 
distance par la pâle lueur des becs de gaz allu- 
més sur les ponts. A cette faible lueur, on voit 
les gens qui franchissent ces arches passer et dis- 
paraître comme des ombres. On u’entend que le 
cri du gondolier : Afre mil qu’il jette d’une voix 
rauque, à chaque détour, pour avertir de sa pré- 
sence la gondole qui se trouverait dans le canal où 
il va entrer. 

On a dit que le grand Canal était la plus belle 
rue du monde. Cette rue d’eau, en effet, ne peut 
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se comparer à rien. Elle présente des deux côtés 
une suite de palais, entremêlés malheureusement 
de beaucoup de bicoques, lesquelles appartiennent 
aux architectures gothique, romane, arabe et de 
la renaissance. Dans cette ville flottante où la 
vue ne pouvait se diriger que sur le ciel et l’eau, 
on éprouvait plus qu’ ailleurs le besoin des formes 
architectoniques capables de plaire aux yeux, et 
on les diversifiait avec une émulation de goût, 
de fantaisie et de munificence, à laquelle Venise 
doit une centaine de magnifiques façades. Si le 
nord de l’Europe a surpassé l’Italie dans l’archi- 
tecture religieuse, l’architecture civile est demeu- 
rée bien supérieure dans ce dernier pays. 

Il est remarquable qu’à Venise, qui ne possède 
que trois églises gothiques, la forme ogivale do- 
mine dans les façades non-seulement des palais, 
mais des maisons bourgeoises. Et cette préférence 
a dû être le résultat de l’immense effet des façades 
du palais Ducal. Il est facile de constater, dans 
le grand Canal, aussi bien qu’à la Piazzetta, la 
supériorité de l’architecture byzantine et surtout 
ogivale, sur le style classique. De quelque orne- 
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ment qu’on les chargée, les façades de style roman 
ne présentent, au bout de quelques années, qu’une 
masse noire dont on ne distingue plus que les pro- 
portions générales. Les corniches, les frises, les 
chapiteaux, les cariatides, tout cela devient noir, 
et souvent les colonnes elles-mêmes s'effacent. 

Une des impressions les plus vives que Venise 
nous ait laissées est le souvenir d’un chœur de 
gondoliers chantant la nuit ,sur le grand Canal, 
par le clair de lune. Les airs étaient beaux, les 
voix superbes et le canal sonore. Les palais se 
réfléchissaient, renversés, dans le miroir liquide, 
comme les accords des voix se répercutaient par 
les eaux. Il y avait, dans cette scène, une magie 
qui ne se trouve qu’à Venise. 

Venise est bâtie partout sur pilotis, et ceux des 
palais ont une profondeur extraordinaire Les puits 
sont alimentés par les eaux de pluie et par l’eau de 
la Brenta qu’on y apporte en tonneaux. Il en 
existe sur toutes les places publiques, et des 
femmes du Frioul, qu’on distingue à leur petit 
chapeau d'homme, la vendent dans les rues, où 
elles la qolportent dans deux vases de cuivre placés 
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aux deux extrémités d’uue espèce d’arc posé sur 
une seule épaule. Les fosses d’aisance se vident et 
ne s’écoulent point dans les canaux. Les proprié- 
taires font curer les canaux, à leurs frais, plu- 
sieurs fois par an. A en juger par les perrons des 
maisons et des palais, qui sont tantôt entièrement 
couverts par l’eau et tantôt entièrement décou- 
verts, il ne paraît pas que le niveau de la mer dans 
Venise ait sensiblement changé depuis bien des an- 
nées, et même depuis plusieurs siècles. On peut se 
rassurer au sujet de toutes ces prédictions poé- 
tiques, qui la représentent comme s’enfonçant de 
jour en jour, et destinée à périr sous les flots. 
L’exhaussement de la Piazzetta est le seul qui ait eu 
lieu et qui ait été nécessaire. La ville fait curer le 
milieu du grand Canal tous les trois ou quatre ans. 

Pendant le siège, on manqua d’eau; une com- 
pagnie française creusa des puits artésiens qui 
ne donnèrent qu’une eau malsaine. Le jeune Le- 
febvre m’assure avoir vu l’eau d’un de ces puits 
s’enflammer au contact d’une allumette. Cela m’a 
l’air d’un conte; mais il est certain que les eaux de 
ces puits étaient à peine potables. 
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PADOUK, VÉRONE ET ROVIGO 

Partis de Venise le 30 mars, nous sommes ar- 
rivés, vers une heure et demie, à Padoue. 

Après avoir traversé la lagune, le chemin de 
fer traverse encore une zone de marais, d’environ 
deux lieues, qui défend les approches de Venise. 
Les blés seuls verdissent la terre, plantée de petits 
saules, et les premières pousses du printemps ne 
paraissent pas encore, tandis que tous les jardins 
intérieurs de Venise sont déjà verts. 

Padoue est triste et aurait l’air d’un grand vil- 
lage, sans ses édifices et ses palais. Les rues sont 
pavées de petits cailloux, mais généralement bor- 
dées d’arcades qui permettent de les parcourir à 
couvert. Les maisons sont blanches, laides; les ar- 
cades basses, irrégulières. 

San-Antonio est un édifice magnifique, qui réunit 
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les styles roman, byzantin et gothique. Il est à 
croix latine et à trois nefs. La grande a cinq cou- 
poles qui se suivent, y compris celles de la croisée 
et de l’abside, et deux autres, au-dessus des tran- 
septs, ce qui fait sept coupoles en tout. Tl résulte 
de cette disposition que les archivoltes sont beau- 
coup plus étroites que celles de Saint-Marc ; elles 
sont aussi beaucoup plus élevées, et cependant, 
quoique l’église soit aussi beaucoup plus longue, 
elle impressionne moins, elle a moins de perspec- 
tives fuyantes que l’édifice vénitien. Elle était jadis 
toute couverte de fresques qui furent détruites par 
un incendie, et maintenant elle est badigeonnée 
d’un lait de chaux qui en diminue beaucoup l’effet 
architectural. 

Les bas-côtés sont recouverts de vpôtes ogi- 
vales, et ils s’ouvrent l’un et l’autre sur une large 
chapelle qui précède le transept et dont ils sont 
séparés par cinq colonnes supportant un haut en- 
tablement. Une galerie découverte règne tout au- 
tour de la nef et des transepts. 

C’est un édifice magnifique, qui réunit le style 
byzantin de Saint-Marc et le style roman de Worms 
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et de Spire. A l’extérieur surtout, il rappelle ces 
deux dernières églises, quoique le grand nombre 
de ses coupoles lui donnent une apparence orien- 
tale. 

La coupole du chœur est flanquée de deux tours, 
terminées par une poivrière et ornées, à chaque 
étage, des plus élégantes moulures. La coupole qui 
est au-dessus de la croisée est recouverte exté- 
rieurement d’un cône surmonté d’un clocher. Enfin 
il y a encore une tourelle entre les deux premières 
coupoles de la grande nef, et une autre au-dessus 
de la façade. Les portes sont simples et n’ont rien 
d’imposant, mais elles sont surmontées d’une ga- 
lerie ogivale qui règne sur toute la largeur de 
l’édifice et sert de hase à un immense tympan qui 
termine la façade, au-dessus de laquelle pyramide ' 
la tour. Derrière celle-ci, s’arrondit la première 
coupole. 

La chapelle de Saint-Antoine est entourée de 
charmants bas-reliefs (un peu raides) par Tullius 
Lombarde et Jacques Sansovino. Il y a aussi un 
groupe d’angelots, servant de base à un des deux 
candélabres qui flanquent l’autel, ouvrage d’un 

Il 15 * 



Digiiized by Google 




262 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

sculpteur g-ênois, fort g-racieux. Le groupe qui fait 
pendant k celui-ci, est maniéré. 

L’église de Saint-Antoine réunit les styles ro- 
man, byzantin et gothique. A l’intérieur, les tra- 
vées qui séparent ses piliers sont surmontées 
d’ogives. Les voûtes des bas-côtés sont ogivales; 
les piliers qui entourent le chœur ont des colon- 
nettes qui s’épanouissent en nervures sur les 
voûtes. Le chœur est entouré de chapelles exté- 
rieures, et l’abside a une longue ouverture sur le 
Trésor, construit en rotontie vers le seizième siècle 
et dont la couverture forme une huitième coupole 
moins haute que les autres. Voilà, en y ajoutant 
quelques fenêtres ogivales, la part du style gothi- 
que. Des fenêtres circulaires, grandes et petites, le 
plan en croix latine, les quatre tours, les tambours 
extérieurs des coupoles, le cône qui recouvre la 
croisée,' la forme de la façade terminée par un tym- 
pan triangulaire, appartiennent au style roman. 

La couverture intérieure de la grande nef, qui 
ne se compose que de coupoles sans voûte, les 
coupoles sans tambour, l’effet extérieur des huit 
coupoles, sont de style byzantin. 
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En somme, San-Antonio est une église exces- 
sivement remarquable. Elle possède encore un 
Saint- Antoine^ à fresque, par Giotto, parfaitemeiTt 
conservé, grâce à la bonne idée qu’on a eue de le 
mettre sous verre. 

Un peu hors de la ville, sur la limite d’un ter- 
rain qu’on appelle l’Arena, et dont la forme, mar- 
quée par la mer qui l’entoure, indique l’emplace- 
ment d’un amphithéâtre, est une chapelle qui 
appartenait à un couvent de Frati Godenti, dont 
il ne reste plus vestige. Les murs de cette chapelle 
sont couverts de fresques de Giotto, divisées sur 
trois rangs en compartiments séparés, et représen- 
tent en haut la vie de la Vierge et au-dessus la 
vie du Christ. Ces scènes sont parfaitement dessi- 
nées et les physionomies sont rendues avec la plus 
exacte expression. Cette dernière qualité se re- 
marque surtout dans le tableau de la Déposition 
de la croix. Les Maries pleurent à chaudes larmes, 
et cette douleur, . dont l’expression résulte de la 
justesse du dessin, n’ôte rien à la noblesse des 
traits. Les couleurs sont tendres, riches et variées, 
mais assez fanées pour ôter aux figures une partie 
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de leur relief. Les maius, les pieds, les plis surtout 
sont infiniment supérieurs à ceux de Cimabué, 
quoique encore un peu raides. 

Giotto, ce grand dessinateur, était donc aussi, 
et au plus haut degré, un peintre d’expression. Il 
exprimait, par l’esquisse, et les peintres vénitiens, 
par le coloris; mais il faut reconnaître que l’es- 
quisse ne parviendra jamais à rendre les nuances 
délicates de sentiment et ce retour de l’âme sur 
elle-même que le coloris vénitien exprime si bien. 

Au-dessus de la chapelle, Giotto a représenté 
le Jugement dernier^ si souvent reproduit depuis 
cette époque, et où l’on retrouve un grand nombre 
de traits empruntés depuis par le Dante et par 
Michel-Ange. C’est, par exemple, le grand diable 
qui avale un homme, dont les jambes lui sortent 
encore de la bouche. Les figures des justes sont 
pleines de douceur et de mansuétude. C’est tou- 
jours la même composition. Le Christ, en haut du 
tableau, entouré de légions d’anges rangés par 
files; à gauche, les bienheureux qui montent vers 
le juge suprême; à droite, les damnés précipités 
dans les flammes éternelles; on pourrait même y 
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voir des cuviers de glace, où beaucoup d’entre eux 
tombent, les uns par les pieds et les autres par 
la tête. Le Dante était à Padoue, en même temps 
que Giotto, et il pouvait méditer sur ces scènes 
infernales. 

Le plan de la cathédrale est dû, dit-on, à Michel- 
Ange. Il est à croix grecque et à double transept. 
Les bas-côtés ouvrent sur des chapelles extérieures; 
la voûte est élevée, gracieuse, et les piliers n’étant 
pas trop larges, les arcs des voûtes latérales s’aper- 
çoivent dans des perspectives fuyantes. Cet édifice 
rappelle, dans de plus grandes proportions, les 
églises de Palladio ; mais il leur est supérieur, et 
au lieu de colonnes, il n’a que des pilastres corin- 
thiens engagés. Michel-Ange cherchait évidem- 
ment, dans la forme de la croix grecque, qu’il a 
donnée à son église de Gênes, à celle des Thermes 
de Dioclétien, et qu’il voulait donner à Saint- 
Pierre, le moyen de retrouver les échappées mys- 
térieuses des églises gothiques, et il voulait com- 
penser par l’élévation des coupoles l’infériorité que 
les voûtes à plein cintre lui paraissaient avoir sur 
les ogivales. Les murs de cette cathédrale sont 
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malheureusement blanchis à la chaux, comme ceux 
de Saint- Antoine. 

Une autre ég’lise, celle de Sainte-Justine, re- 
produit, sur une échelle moindre, les disposi-. 
tions de celle de Michel- Ange; mais elle n’est 
pas à croix grecque et n’a qu’une seule croisée. 
Ce qui lui donne de la noblesse et de la gran- 
deur, c’est que les travées sont aussi larges que la 
grande nef. 

La chapelle de l’Annonciation, si remarquable 
par les fresques de Giotto, appartient à la famille 
Mocenigo. L’immense salle de la Ragione, dont le 
toit a l’air d’une grande carène de vaisseau ren- 
versée et offre la plus grande charpente qui existe 
au monde sans colonnes ni piliers, est aussi cou- 
verte de fresques de Giotto, mais elles ont subi de 
mauvaises restaurations, à diverses époques. 

L’église des Eremitani, à Padoue, est voisine de 
la chapelle de l’Annunciata. Elle n’a qu’une seule 
nef et son chœur est orné de magnifiques fres- 
ques de Mantegna, dont les personnages sont de 
grandeur naturelle. Elles représentent différentes 
scènes d’un martyre, dont les acteurs portent les 
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costumes du quinzième siècle. Elles sont admi- 
rables pour l’élégance du dessin et la richesse du 
coloris, quoique si détériorées, qu’on ne voit plus 
que l’esquisse de certaines figures. Mais cette 
altération même fait ressortir la suprême élégance 
du dessin. 

Giotto n’était pas parvenu à ce degré de per- 
fection; mais, pour l’expression, il n’est pas égalé 
par Mantegna lui-même. Un peintre italien a la 
bonne idée de faire une copie à l’huile de ces 
admirables fresques qui bientôt peut-être n’exis- 
teront plus. 

Vérone doit aux divers styles de ses édifices et 
de ses maisons une physionomie très-variée et très- 
pittoresque. On y trouve le style rortiain impérial 
dans la porte des Bossaris et dans plusieurs édi- 
fices modernes, le style gothique dans beaucoup 
de fenêtres à ogive tréflée, le style lombard dans 
les fenêtres cintrées et séparées en deux compar- 
timents par une colonne ou par deux colonnes 
accouplées. Toutes les maisons de la place aux 
Herbes et un grand nombre d’autres étaient peintes 
à fresque, et l’on voit encore une partie des figures 
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« 

g'igantesques qui les couvraient. Tout ce quartier 
est extrêmement ^remarquable. Le Palais, dans le 
style de la Renaissance; la Colonne vénitienne, 
veuve de son lion ; la Casa dei Mercanti, chambre 
de commerce, avec son portique et ses fenêtres lom- 
bardes entourées de guirlandes blanches sur un 
mur vert; la Tour de ville, presque aussi haute que 
celle de Venise; tout auprès, la place dei Signori, 
entourée du palais du Conseil, du palais des Sca- 
ligeri avec sa tour crénelée, et du Palais de jus- 
tice ; tout cela forme un ensemble très-caractérisé. 
Un grand nombre de maisons bourgeoises ont de 
larges tours carrées, surmontées d’une galerie qui 
sert de colombier. 

De Padou e à Vérone, la voie ferrée traverse la 
vaste plaine de la Lombardie , couverte de blés et 
de mûriers entrelacés de vignes. Vers Montebello, 
la route s’engage dans une vallée, dont les collines 
cessent bientôt vers l’est, mais celles de l’ouest 
continuent; la route s’en rapproche de plus en 
plus. A quelque distance se voient, près du che- 
min, sur un monticule isolé, les ruines de deux 
châteaux, construits assez près l’un de l’autre, et 
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qui auraient appartenu aux Montecchi et aux 
Capuletti, dont ils portent les noms.' 

Vérone a 55,000 habitants, non compris la g'ar- 
nison, qui est maintenant de 25,000 hommes. Les 
fortifications sont de Sanmicheli et ont, dit-on, 
servi de type au système que Vauban a perfec- 
tionné. Elles renferment une ou deux autres en- 
ceintes de murailles crénelées, dont les ruines sont 
d’un effet pittoresque, et comprennent le port ac- 
tuel de l’Arsenal, qui est crénelé de la même ma- 
nière. 

La cathédrale a été commencée par Pépin, fils 
de Charlemagne et roi d’Italie. Bien que Murray 
n’en fasse remonter la date qu’au dixième ou 
onzième siècle, elle est d’une époque évidemment 
antérieure et présente le spécimen le plus remar- 
quable de la transition du style lombard à l’archi- 
tecture gothique. Elle a trois nefs, sans transepts. 
On y descend par dix marches, et le seuil de la 
porte, qui se trouve au niveau du sol de la place, 
prouve que l’entrée a été toujours en contre-bas 
du sol extérieur. La grande nef est séparée des 
deux autres, par onze travées en plein cintre, de 
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chaque côté, y compris le chœur. Ces travées sont 

séparées les unes des autres par des colonnes et 

des piliers qui alternent. Un pilier sépare les deux 

premières travées; puis, viennent deux colonnes 

\ 

de suite, puis un pilier, une colonne, un pilier, et 
ainsi de .suite. Les deux colonnes entre deux piliers 
rappellent un peu la nef de Saint-Marc, mais, au 
lieu de supporter une galerie découverte comme 
dans cette dernière église, elles supportent un mur 
qui s’élève sans pilastre jusqu’au faîte. Au-dessus 
des piliers, ce mur est appuyé par deux colonnes, 
superposées sur la corniche du pilier. Du côté des 
ailes, le pilier présente un faisceau de trois ou 
quatre colonnes, et c’est l’essai le plus ancien que 
je connai.sse du pilier gothique. 

Les colonnes sont monolithes, de marbre rouge, 
ou mi-partie blanc et rouge; il y en a même de 
trois nuances différentes. Leurs chapiteaux sont de 
dessins variés ; les uns présentent des tètes, les 
autres des hommes accroupis et se tenant par la 
main, ici tournant le dos, là faisant face au spec- 
tateur. 

Pour soutenir les murs de la nef, deux arcs- 
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boutants en plein cintre sont jetés entre les deux 
premiers piliers, et entre deux autres, vers le mi- 
lieu de la nef; mais ces arcs sont surmontés d’un 
entablement horizontal, qui ne s’élève pas jusqu’à 
la charpente de la toiture. Des arcs semblables 
existent aussi dans les deux ailes. Malgré ces arcs 
et les colonnes engagées qui s’élèvent au-dessus 
des piliers, les murs de la* nef n’étaient pas assez 
solides pour soutenir le poids d’une voûte en 
pierre ou en brique, et ici, comme à Torcello et 
à Lucques, il a fallu se contenter d’une charpente 
en bois. Les ailes sont recouvertes aussi d’une 
charpente en plan incliné. 

On monte au chœur par treize marches; c’est 
le plus élevé que je connaisse, et il faut encore 
monter trois ou quatre marches pour entrer dans 
le presbytère. 

L’ensemble de cette église est majestueux et 
fait déjà pressentir toute la grandeur du style go- 
thique. Sous le chœur, est une église souterraine, 
qui a six nefs dans sa largeur, séparées par des 
colonnes monolithes ayant chacune un chapiteau 
différent. Cette crypte renferme le tombeau de 
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saint ZénoD, qui fut trouvé sous le maître-autel. 

Les battants de la porte d’entrée sont recouverts 
de bas-reliefs en bron/e, d’une gi’ossièreté et d’une 
maladresse qui appartiennent au dernier degré de 
la décadence. 

La façade est dans une harmonie parfaite avec 
l’intérieur de l’édifice, les côtés étant beaucoup 
plus bas que le milieu. Le porche est un dais en 
plein cintre et dont la saillie est supportée par 
deux colonnes. 

Dans l’histoire de l’art, Saint-Zénon prend sa 
place entre les églises de Torcello et de Lucques 
et Saint-Laurent de Gènes. Elle marque un pro- 
grès dans la voie qui conduisait de la basilique 
romaine au style gothique, et elle fournit une ‘ 
nouvelle preuve de cette tendance continuelle de 
l’art chrétien vers les voûtes élevées et les aspi- 
rations hardies. 

9 avril 1855. — En revenant de Mantoue et 
nous rendant à Bologne, un débordement du Pô 
nous arrête à Rovigo. Dans cette petite ville de 
11,000 âmes, qui n’a pas de pont pour traverser 
son fleuve, on nous apprend qu’il y a une collec- 
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tion de tableaux, légfuée à la commune pai* un de 
ses enfants, le comte Cassilini. Nous nous faisons 
conduire à cette galerie et nous trouvons tout sim- 
plement une collection des plus rares chefs-d’œu- 
vre : Une Madone et deux saints^ de Carpaccio. — 
Jean Bellini ; Une Madone^ première manière. Une 
Sainte Famille. — Gentile Bellini : Une Madone^ 
avec la sécheresse de celle de son frère, sans co- 
loris. — Giorgione i Deux petits portraits, l’un mé- 
diocre, l’autre excellent, remarquable par l’expres- 
sion méditative et par la chaleur du coloris venu 
du premier coup et sans empâtement. — Titien ; 
Son propre portrait, de la grandeur de celui de 
l’Arétin au séminaire de Venise, mais fait avec 
plus de soin. Il pouvait être âgé de près de quatre- 
vingts ans. Cette petite figure est pleine de vie et 
d’éclat; le coloris en est plus vif, mais non plus 
chaud que celui de la petite figure voisine de Gior- 
gione, et les couleurs sont beaucoup plus empâ- 
tées. — Saint Nicolas, sainte Cécile, saint Pierre et 
saint Antoine, personnages de grandeur naturelle, 
faisant partie d’un tableau de la Vierge en gloire., 
dont tout le reste a été détruit. Titien n’a rien fait 
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(le plus brillant, de plus vivant que ces deux tètes 
de saint Nicolas et de sainte Cécile. — Un Philo- 
sophe lisant^ buste de grandeur naturelle et qui 
peut passer pour un des plus beaux portraits du 
maître. — Marco Belli, élève de Jean Bellini ; Une 
Circoncision^ le seul ouvrage qui reste du peintre, 
imitateur très-fidèle du maître, dont il reproduit 
exactement le coloris rouge de brique clair sur un 
fond noir. Toutes les figures ont une expression 
très-prononcée, et celle du grand-prètre avec une 
épaisse barbe blanche, qui .semble postiche, est, 
sauf l’expression, la copie d’une tête de Bellini. 
Lauzi indique ce tableau de la galerie Casilina 
de Rovigo, comme le seul connu de Marco Belli, 
qui l’a signé. 

Ziicheri : Une Adoration des mages^ personnages 
demi-nature. La scène se passe en avant de deux 
arcades d’un édifice ruiné, à gauche du tableau, et 
à droite s’étend un paysage lointain. Bonifaccio 
semble s'ètre souvenu de cette scène dans le même 
sujet, dont il a placé les personnages sous les ar- 
cades mêmes. Il paraît avoir emprunté aussi au 
tableau de Zucheri la couleur violette de la robe 
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de saint Joseph, (lu’on retrouve également dans 
le Repos en Egypte, du Corrége, à Florence. — 
Léonard de Vinci ; Une admirable tête du Christ 
portant sa croix. Rien n’égale la finesse de touche 
de cette figure aux cheveux blonds, au teint cada- 
vérique, aux yeux injectés de sang, et triste jusqu’à 
la mort. La figure semble partagée par une longue 
cicatrice. Le custode prétend que c’est la marque 
d’un coup de fourreau de sabre, que lui a donné un 
général à qui le propriétaire ne consentait pas à 
vendre ce chef-d’œuvre. — Bonifaccio ; Un portrait.' 
Jésus bénissant saint Pierre au bord, de la mer, 
tableau médiocre et qui doit être un des premiers 
du peintre, avant qu’il fût parvenu à la richesse 
de coloris qui le distingue. — Pal ma le Vieux : 
deux Sainte Famille, à mi-corps, également ad- 
mirables pour la noblesse et la beauté de la Vierge, 
et pour l’éclat du coloris, plus brillant que tout ce 
qui existe dans la collection. — Un portrait ori- 
ginal de la belle Laure, maîtresse de Pétrarque. 
— Dosso Dossi, de Ferrare, né en 1474, mort en 
1560 : Deux tableaux contenant chacun deux per- 
sonnages de grandeur naturelle, et ayant eu l’hon- 
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neur de la translation au Louvre, sous le Con- 
sulat ; saint Benoît et un autre saint; sainte 
Lucie et sainte Agathe. Parfaite harmonie dans 
les couleurs. — Le Dominiquin ; un Saint Jé- 
rôme dans le désert^ remarquable par le dessin 
magistral qui appartient à ce maître. — Ribera ; 
Une grande toile représentant plusieurs saints en- 
tourant une Madone (origine douteuse). — Paul Vé- 
ronèse : Une très-belle esquisse d’un grand tableau; 
son portrait, avec une armure de chevalier, à côté 
de celui du vieux Titien en costume turc; coloris 
froid et qui appartiendrait plutôt à un élève de 
Véronèse qu’à lui-même. — Le Guide : Une tête de 
Mater dolorosa^ des plus fermes et des plus expres- 
sives qu’il ait faites. — Albert Durer ; Un Christ 
portant sa croix^ qui paraît dur et sec à côté des 
Italiens. — Andrea del Sarto : Une petite Sainte 
Famille^ d’un coloris un peu froid. — Le Borgo- 
gnone ; Deux belles batailles. — LeTintoret : Deux 
beaux portraits. — Wouvermann : Une bataille. 
— Salvator Rosa : Une bataille. — Bassano Lean- 
dro : Une Nativité^ sans expression comme tou- 
jours, mais comme toujours avec de beaux effets 
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de lumière ; cette Nativité est dans des proportions 
moindres et aussi d’un moindre effet que celle de 
l’église du Rédempteur à Venise. — Sébastien del 
Piombo : Un tableau. — Un portrait de Henri III, 
fait pour la famille Roncali* de Rovigo, chez qui 

ce roi fut reçu, lors de son voyage à Venise. C’est 

¥ 

une belle tète aux grands yeux noirs, au nez aqui- 
lin. Il est couvert de sa cuirasse et de ses bras- 
sards, avec un manteau jaune jeté sur son épaule 
droite et retenu sur la gauche par une agrafe 
d’argent. Sous sa cuirasse, il a une timique de 
buffle, et sur son épaule gauche une écharpe bleue 
aux fleurs de lis d’or. Dans le coin du tableau, 
en haut à gauche, est écrit : Henricus 
Gallim Poloniaque rex. 1574. 

Garofolano de Rovigo, né en 1480, mort en 1559 : 
un Baptême du Christ^ de grandeur naturelle; co- 
loris faux, manque de noblesse dans les figures et 
dans les attitudes. Une Vierge en tr&ne^ entourée 
de saints; physionomies nobles et bon coloris. 

Rovigo possède une très-haute tour de brique, 
appartenant encore à la famille Grimani. Cette 
ville faisait partie des possessions vénitiennes. 

U • 16 
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MANTOUE, FERRARE ET BOLOGNE 

Le chemin de fer nous conduit, en quelques 
heures, de Vérone à Mantoue, à travers une plaine 
riche et bien cultivée. 

Mantoue est entourée d’immenses marais qu’on 
pourrait appeler des lacs, et qui en font une place 
très-forte et une ville très-malsaine en été. La 
plupart des rues ont des arcades plus hautes et 
plus régulières que celles de Padoue. Elle possède 
'un palais immense, dont la façade est de style 
lombard, et dont les salles ont été peintes à fres- 
que par Jules Romain et ses élèves. Ce palais 
renferme un assez vaste jardin, au premier étage. 

Ces fresques de Jules Romain ne brillent pas par 
le coloris, qui est ordinairement faux et terne; 
mais elles révèlent une grande puissance d’imagi- 
nation et étonnent par leurs effets de perspective. 
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Il y a notamment un plafond où sont représentés, 
dans deux panneaux différents, le Jour et la Nuit 
attelés de quatre chevaux. Ces chevaux sont peints 
avec tant d’art, que, .suivant le point de vue où le 
spectateur se place, il les voit tantôt par le flanc, 
tantôt par devant, tantôt par derrière, comme 
s’ils étaient sculptés en relief. Le palais possède 
deux bustes d’une princesse Gonzaga et de sa 
fille, qui sont des meilleurs ouvrages de Bernini. 

Jules Romain, appelé à Mantoue par le prince 
régnant, s’y bâtit une maison dans le style rus- 
tique, et en décora l’intérieur de fresques qui 
n’existent plus. Dans la même rue, on remarque 
un palais, aussi construit par lui et d’une architec- 
ture extrêmement bizarre. La façade, au premier 
étage, est ornée de colonnes dont le fût est une 
cariatide colossale. L’intérieur de cette vaste habi- 
tation, occupée maintenant par plusieurs familles, 
est rempli de fresques peintes par ce maître et 
ses élèves; ces fresques ont conservé toute leur 
fraîcheur, si toutefois elles n’ont pas subi de 
restauration, et il est probable qu’elles en ont 
subi. 
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A peu de distance de la ville, est le palais ducal, 
auquel on a donné le nom de palais Au T. Je ne 
sais pourquoi ce nom bizarre lui a été attribué, 
car il n’a pas la forme de cette lettre. Il ne pré- 
sente qu’un rez-de-chaussée, et il était apparem- 
ment destiné à recevoir les princes pendant l’été, 
bien que Mantoue et ses environs soient extrême- 
ment fiévreux dans cette saison, et que tous les 
habitants qui peuvent alors s’en éloigner ont grand 
soin de le faire. 

Le palais du T a été cédé à la maison d’Autriche, 
par le descendant des Gonzague, moyennant une 
rente viagère annuelle de 10 ou 12,000 francs. Il 
renferme des bas-reliefs en stuc et en plâtre de 
Primatice, et toutes ses chambres sont décorées de 
fresques par Jules Romain et ses élèves. Une des 
plus remarquables est celle qui représente Jupiter 
entouré de tous les dieux de l’Olympe, et fou- 
droyant les Titans. On a prétendu que ces fresques 
égalaient celles de Michel-Ange. C’est un éloge 
exagéré, mais l’Olympe est, en réalité, fort beau. 
Quant aux géants écrasés sous les rochers, ils sont 
aussi grotesques d’attitudes que de visages. Toutes 

Il 16 * 
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ces grosses têtes qui paraissent entre des blocs de 
granit ont le type allemand, et l’on pourrait sup- 
poser que Jules Romain a voulu faire allusion, 
dans cette peinture, aux Germains vaincus par les 
dieux mortels de l’Italie. Quoi qu’il en soit, ce 
peintre hardi et novateur a traité ces Titans dans 
le style grotesque, et il en a fait de véritables cari- 
catures. 

De Rovigo à Ferrare, la route est toujours en 
plaine, et traverse des champs de blé, séparés par 
des lignes de mûriers. En suivant pendant long- 
temps l’Adige, encaissée dans des digues moins 
hautes que celles de la Loire, le dernier centre 
d’habitations qu’on rencontre à quelques lieues de 
Rovigo est Monselia, citadelle qui couronne de 
ses murs crénelés un mamelon pittoresque. 

A trois lieues de Rovigo, on arrive au bord du 
Pô. Il coulait à pleins bords, menaçant de ren- 
verser ses digues, et présentant une masse d’eau 
aussi large et moins rapide que celle de la Loire. 
Nous avions traversé TAdige dans un bac ; il fallut 
traverser de même le Pô, et cette circonstance 
nous fournit de nouvelles preuves de la corruption 
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des agents de l’administration pontificale, car le 
fleuve forme la limite des deux Etats. 

Notre cocher nous avait assuré qu’il devait 
payer un napoléon d’or, en sus du prix ordinaire 
du passage, parce qu’au lieu de hâler le bateau 
sur un grelin, comme cela se pratique ordinai- 
rement, le fleuve, en débordant, ayant arraché 
les pieux qui servaient de point d’amarre, on était 
obligé de laisser dériver le bac, et de le remor- 
quer ensuite, le long de la rive opposée, à l’abri 
des moulins mobiles amarrés à peu de distance de 
la terre, et qui rompent la force du courant. Quand 
nous fûmes débarqués, un employé, chargé de la 

double perception des droits de barrière sur la 

« 

route et des droits de douane, nous demanda si 
nous n’avions rien à déclarer. Sur notre réponse 
négative ; « Donnez la bonne-main, nous dit-il sui- 
vant l’usage de ses collègues dans les Etats du 
pape, et l’on n’ouvrira pas vos malles? » Nous re- 
fusâmes la bonne-main, et l’on fit alors une visite 
rapide de deux ou trois malles. Après quoi, un capo- 
ral nous demanda encore la bonne-main 

Cependant, soupçonnant notre cocher d’une 
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fraude, je lui demandai combien il payait pour 
notre passag-e ; « Un napoléon, # dit-il. Puis, pour 
m’en donner la preuve, il ajouta : « Du moins, je 
le crois. Allons le demander. » Il me ramena alors 
à l’employé et lui demanda combien on payait au- 
jourd’hui : « Moi, je ne sais pas! dit celui-ci. Est-ce 
deux ou trois napoléons? » Tout cela était une co- 
médie jouée tous les jours par ces Messieurs, au- 
près des étrangers, dont ils se partagent les dé- 
pouilles. « Mais on ne peut avoir payé trois 
napoléons, ajoutai-je, car il y a un tarif; veuillez 
me le montrer. — Le tarif, fit-il, est un napoléon. » 
Et il prit dans un carton une circulaire adminis- 
trative, écrite illisiblement, sur laquelle il me 
montra les mots ; quatre talaris. Quant au reste, 
il me fut impossible de le déchiffrer, si ce n’est la 
date, qui était de 1839. Quelques pas plus loin, 
le cocher dut arrêter pour la présentation de nos 
passeports. Avisant alors un sous-officier de gen- 
darmerie, je lui demandai le prix du passage ; « Je 
ne le sais pas, » me dit-il avec hésitation. L’em- 
ployé qui nous suivait, voyant le sous-officier près 
de la voiture, accourut à la portière, et avec ce 
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clignement d’un œil, commun aux méridionaux : 

« C’-est un napoléon pour tout le monde ensemble, 
me dit-il, pour toutes les voitures. » Ceci rédui- 
sait le prix de notre passage à 5 francs, car il y 
avait quatre calèches sur le bac. 

Le 30 avril, nous couchâmes à Ferrare. 

Cette ville qu’on désigne comme indigne de l’at- 
tention du voyageur, possède, au contraire, des 
monuments du plus grand intérêt. Les maisons 
manquent, à la vérité, de physionomie ; ses rues 
larges, désertes et bordées d'herbe, sont fort mal 
pavées de ces cailloux pointus, en usage dans 
toutes les villes de la Lombardie; mais sa place 
publique est une des plus remarquables de l’Italie. 

On y voit la façade du Criminale, vaste édifice 
où sont maintenant les bureaux de l’administra- 
tion, et qui est un des spécimens les plus élé- 
gants de l’architecture gothico-lombarde. Il est en 
brique et a des fenêtres ogivales, renfermées dans 
une plus grande ogive dont la partie supérieure 
est pleine; il présente un dessin de marqueterie, 
semblable au fond de certains écussons. Ce bâti- 
ment est bordé d’arcades ogivales, dont les ner- 
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fresque de Titien et d’autres peintres moins célè- 
bres. On y voit la statue en pied d’Alphonse d’Este, 
le persécuteur du Tasse, et la statue de sa fille, la 
fameuse Eléonore d’Este, par le cavalier Bernin. 
On y remarque le salon, d’où le duc Nicolas aper- 
çut dans une glace sa seconde femme Parasina 
aux bras du fils qu’il avait eu de sa première 
femme. La glace accusatrice fut brisée, et il n’en 
reste plus qu’un fragment, dans lequel on aperçoit 
encore parfaitement, en face, de l’autre côté de la 
cour, le petit salon, où se trouvaient les deux 
amants. Le prince assista, d’une fenêtre du palais, 
au supplice de son fils, lequel eut lieu entre les 
deux puits de la première cour. 

Le Campo santo de Ferrare mérite aussi d’être 
visité. C’est une ancienne chartreuse, qui se com- 
pose d’une suite de vastes chambres voûtées, dis- 
posées autour d’une tour carrée, mais ouvertes, du 
côté opposé, sur un terrain étroit qui les sépare du 
mur extérieur. On y voit quelques monuments re- 
marquables, entre autres le dernier ouvrage de 
Canova, qui est un de ses plus beaux. C’est un 
buste colossal de l’archéologue Cicognara, plein 
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de vie et d’intelligence : ce buste surmonte un 
charmant bas relief de Rinaldo, élève de Canova 
et auteur du beau buste de Pétrarque à Padoue. 

Le musée de Ferrare, comme celui de Rovigo, 
n’est point assez fréquenté des voyageurs. Il a peu 

4 

de tableaux, mais des chefs-d’œuvre rares, entre 
autres, un magnifique paysage de Zolla, né à Fer- 
rare en 1673, mort en 1743; peintre peu connu, 
admirable pour la largeur de sa touche et la vérité 
de son coloris. Ce tableau représente une vallée 
sinueuse, bordée de montagnes très-accidentées, 
d’où tombe un torrent, auprès d'un chemin, qui 
s’enfonce sous un bois de grands arbres, avec un 
horizon lointain de montagnes bleues et un ciel 
d’azur chargé d’épais nuages. — Une Mort de la 
Vierge^ par Carpaccio, tableau sec de coloris, mais 
plein d’expression. — Un Christ à la Monnaie^ 
de Palma le vieux; le plus riche coloris de ce 
peintre, si éminent par cette qualité; personnages 
de grandeur naturelle, aux trois quarts de leur 
stature. La tête ,du Christ manque de distinction; 
mais toutes les autres, qui sont nombreuses et 
ornées des plus bizarres coiffures, sont des études 
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extrêmement expressives ; toujours sans cous et sans 
jambes, sans ciels et sans horizons. Ce peintre s’est 
renfermé dans l’étude de la tête, de la main et des 
draperies. Mais quel éclat, quelle harmonie de cou- 
leurs et quelle expression vraie! — Une Adoration 

’m 

des Mages, de Garofalo, élève de Raphaël, qui 
rappelle le dessin élégant de son maître, et le co- 
loris doux et transparent de Bonifaccio. La Vierge 
est d’une grâce et d’une noblesse admirables; sou 
bras, sa main, sont dessinés avec une suprême 
élégance. La robe de saint Joseph est encore vio- 
lette. Les personnages sont de demi-nature, comme 
ceux de Bonifaccio, dans le plus brillant des deux 
tableaux où il a traité ce sujet. — Du même Garo- 
falo, Jésus au Jardin des Olives; mêmes qualités. 
La tête de saint Jean est d’une grâce charmante; 
il dort du plus profond sommeil, mais saint Pierre, 
le vieillard, dort moins profondément, et cette dif- 
férence de l’âge est parfaitement rendue. La tête 
de l’apôtre, endormi entre eux deux, est moitié 
éclairée, moitié dans une pénombre aussi transpa- 
rente que celle du Corrège. Le Christ, sur la mon- 
tagne, semble être suspendu au-dessus des apôtres. 
Il 17 
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et Garofalo, qui dessinait si bien, ne connaissait 
nullement les lois de la perspective. — Autre 
Adoration des Mages, de la vieillesse du même 
auteur; beaucoup moins belle. C’est un peintre 
gracieux, expressif, coloriste, trop peu connu. 

La ville de Ferrare est propre et bien tenue. La 
mendicité y est interdite, et les pauvres de tout âge 
sont convenablement secourus de toutes manières 
par la ville, qui possède de grandes propriétés. Il 
est vrai que, dans la pratique, cette interdiction de 
la mendicité a peu de résultats, et qu’en fait les 
pauvres y mendient presque autant que dans les 
autres villes des Etats pontificaux ; mais le principe 
posé par la municipalité de Ferrare n'en est pas 
moins admis par l’autorité centrale, et c’est un 
point fort important à constater. Le gouvernement 
pontifical lui-même semble ici reconnaître que, du 
moment que la commune assure des moyens d’exis- 
tence aux citoyens réduits à l’impossibilité de tra- 
vailler, elle a le droit de sévir contre les mendiants, 
qui ne sont plus dès lors les pauvres de Jésus- 
Christ, mais les pauvres de la paresse et de tous 
les vices. 



Digitized by Google 




VOYAGE EN ITALIE. 



291 



Le chanvre est la culture principale du pays, 
ainsi que celle de San-Pietri in Casale, village de 
douze cents habitants, où nous nous arrêtons, en 
allant à Bologne, et qui est aussi d’une remar- 
quable propreté. On peut donc. Dieu soit loué! 
dans les domaines du pape, ne pas laisser les cen- 
tres d’habitation dans l’état de malpropreté si dé- 
goûtante, où nous avons vu Rome, Viterbe, Monte- 
fiascone, état qui tient évidemment à la faiblesse 
des autorités municipales et supérieures. 

Ce qu’il y a de déplorable dans un si riche pays, 
et ce qui accuse l’inertie du gouvernement et des 
populations lombardes et pontificales, où l’on 
compte tant de riches capitalistes, c’est l’absence 
de ponts sur l’Adige, le Pô, le Tessin, et même 
sur le Reno, petite rivière qu’il nous faut encore 
traverser en bac. Le pays est, d’ailleurs, complè- 
tement inondé, par suite de la rupture des digues 
qui encaissent les fossés, pratiqués pour l’écoule- 
ment des eaux. 

La route de Ferrare à Bologne passe pour très- 
sûre, mais, de Bologne à Ravenne, la diligence est 
accompagnée de huit ou dix carabiniers qui sui- 
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veut dans une autre voiture. Les terres appartien- 
nent à de grands propriétaires, et, entre autres, 
au duc de Galliera, qui habite Paris. Tout paraît 
riche et bien cultivée. 

Bologne, non' hostile au gouvernement papal, 
n’a fait sa révolution qu’ après toutes les autres 
villes. Le peuple n’a pas pillé ; il s’est contenté de 
demander des secours aux propriétaires; quelques 
assassinats, vengeances particulières, ont été com- 
mis; on s’est battu, parce qu’il est venu des troupes 
lombardes. 

Les rues sont pleines de mendiants valides, 
comme à Rome. La commune a pourtant ouvert 
des asiles aux vieillards infirmes et malheureux; 
quant à ceux qui peuvent travailler, iis sont reçus 
dans une maison d’industrie (casa d’industria)^ 
où ils gagnent 12 ba'ioques par jour (75 cent.), 
mais ils aiment mieux mendier, et quoique la 
mendicité soit défendue ici, comme à Ferrare, 
l’autorité supérieure intervient et l’innocente, sous 
prétexte que le travail est défendu le dimanche; 
ce jour-là, la ville est remplie de faquins et d’ou- 
vriers qui mendient. Tout le long de la route. 
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on est suivi et persécuté par des l»andes de men- 
diants. 

On vante beaucoup le Campo-Santo de Bologne, 
et il est, en effet, fort remarquable par son éten- 
due, comprenant deux ou trois immenses cloîtres, 
les plus vastes qui soient en Italie; mais ses bâti- 
ments, divisés en chambres sépulcrales, n’offrent, 
jusqu’à présent, que peu de monuments impor- 
tants. 
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FLORENCE 



I. — Ses musées et ses monuments. 

Les Uffizi. — Galerie des statues. — Le musée 
de Florence possède plusieurs statues de Jean de 
Bolog’ne, entre autres un Vulcain, vig-oureux for- 
geron, nullement boiteux et beaucoup trop beau 
pour rappeler le Vulcain d’Homère. Il y a aussi 
une Vénus et un Apollon, où se remarquent la 
même qualité et le même défaut ; élégance et 
roideur. Le talent de Jean de Bologne n’a pas 
assez de souplesse pour se plier aux imperfections 
de la nature, et, quand il veut éviter le roide, il 
tombe dans le contourné. 

Un buste de Michel-Ange, semblable a celui qui 
est à Rome. Un buste colossal de Cosme I", par 
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Benvenuto Cellini; c’est le seul morceau statuaire 
de ce g“rand artiste. Il est beau comme l’antique, 
et pourrait passer pour un des chefs-d’œuvre re- 
trouvés à Herculanum. Le portrait était, en effet, 
ce qui convenait le mieux à la touche si délicate 
de Benvenuto. 

» 

Un bouclier et un casque ciselés pour Fran- 
çois I", par le même artiste. Quel dommage qu’un 
tel ciseau se soit occupé à faire de l’armurerie! 
Il n’y a rien qui soit digne de lui dans ces deux 
ouvrages, si ce n’est le petit griffon servant de 
cimier. Les autres ornements ne sont que des en- 
roulements en relief d’or sur un fond d’acier. 
M. Costoli pense, comme moi, que le Persée de la 
place du Grand-Duc est trop ciselé. 

Il y a, parmi les bronzes de la Renaissance, 
tout un Olympe, de Jean de Bologne, Junon, 
Vénus, Apollon^ etc., un peu roide, mais d’une 
suprême élégance. Tout le monde connaît le Mer- 
cure prenant son vol, par ce grand artiste. 

Deux petits Amours, charmants, sur un trépied, 
de Donatello. Le trépied a, de chaque côté, dans le 
bas, un autre Amour, un peu plus petit, et, au- 
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dessus d’eux, trois satyres. Cela vaut mieux que 
la Jvdith de la Loggia. 

Deux bas-reliefs, en cuivre : le Sacrifice cCAhra- 
ham, par Lorenzo Ghiberti; même sujet, même 
matière, par Philippe Brunelleschi. Dans tous les 
deux, on trouve également un seul cheval, deux 
serviteurs, un bélier et un ange ; mais, dans l’un 
de ces bas-reliefs, il y a beaucoup plus d’action 
et d’intention, que dans l’autre. Tci, le couteau est 
4éjà sur la gorge d’Isaac, et l’ange retient le bras 
d’ Abraham; là, le couteau et le bras sont moins ' 
près du but. Dans le premier, le bélier voit ce qui 
lui pend à l’oreille et il se la gratte ; dans l’autre, 
il est assis, sans se douter de ce qui l’attend. Dans 
le premier, le serviteur puise de l’eau ; dans l’autre, 
deux serviteurs conversent. Dans le premier, l’âne 
mange; dans l’autre, il fait des réflexions. Cepen- 
dant, le bas-relief de Ghiberti accuse une grande 
supériorité d’exécution. 

Deux petits Satyres, de bronze, imités de l’an- 
tique, ont tout à fait des figures de singes 
(n“ 2546), et viennent à l’appui de mon opinion re- 
lative à l’origine du type satyrique et faunesque. 

* M 17 * 
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Galerie des tableaux. — Le plus ancien tableau 
de la galerie de Florence est d’Andrea Rico, de 
Candie, qui florissait, dans le treizième siècle, selon 
l’inscription attachée au-dessous. Il représente, en 
buste, la Vierge tenant son fils dans ses bras. De 
chaque côté de la tête de la Vierge, vole dans les 
nues un ange tenant une croix. La mère est plus 
grande, le fils plus petit que nature. Ces deux têtes 
ont l’air d’être de bois, tant les traits et les ombres 
sont durs. Il n’y a pas de demi-teintes, pas de 
transitions entre les clairs et les ombres. Les dra- 
peries ressemblent également à une boiserie, tant 
les plis en sont roides. La face est trop large, les 
yeux ne sont pas sur la même ligne, le nez est 
trop mince; il n’y a ni ensemble, ni proportions, 
ni correction. Le coloris est faux, les ombres ne 
sont pas à leur place. Voilà où en était l’art au 
treizième siècle, et ce qui suffisait alors pour éter- 
niser un nom. Il n’y a pas aujourd’hui un rapin 
qui voulût signer une pareille croûte. Cependant 
les couleurs de cette fresque sur fond doré sont 
aussi vives que si le tableau était d’hier. Etait-ce 
le dernier degré de la décadence ou déjà un progrès? 
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Vient ensuite Cimabué, de Florence, né en 1240, 
mort en 1300. Une Sainte Cécile^ de demi-g-ran- 
deur, assise, et tenant sur son genou gauche un 
instrument qui ressemble à ces orphéons modernes 
qu’on presse de lu main. 

De chaque côté de la composition principale^ 
dite cathedra, sont quatre petits tableaux séparés, 
contenus dans le même cadre. Le dessin est déjà 
moins incorrect; les proportions sont mieux ob- 
servées, les effets de lumière et d’ombre mieux 
rendus, la perspective presque exacte; mais, il 
y a beaucoup de roideur, les ombres sont trop 
fortes, les teintes ne sont pas naturelles, et les 
draperies sont encore des boiseries; enfin, les cou- 
leurs, appliquées sur bois et non sur plâtre, 
comme celles d’Andrea Rico, sont moins bien con- 
servées. Tableau précieux, non-seulement pour 
l’histoire de l’art, mais encore pour celle de l’ar- 
chitecture. 

Trois des scènes, en effet, comprises dans le 
même cadre, servent à compléter les notions que 
fournissent les maisons de Pompéï sur l’architec- 
ture domestique des anciens. La première repré- 



Digitized by Google 




300 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

sente la Vierg’e assise sur nn coussin, dans une 
petite chambre, dont les proportions rappellent 
celles des chambres de Pompai. La deuxième re- 
présente un exèdre, où deux personnages sont assis 
sur un divan ; sur le devant de l’exèdre sont deux 
colonnettes, qui pouvaient soutenir, de chaque 
côté, une tapisserie ou une étoffe quelconque des- 
tinée à fermer cette chambre, du côté de l’atrium. 
L’exèdre est entouré d’une étoffe rose, tendue sur 
la muraille jusqu’aux deux tiers de sa hauteur. 
Enfin, au-dessus de l’exèdre, règne un étage, avec 
galerie, ouverte sur l’atrium. Cet étage est appuyé 
sur des solives, et se termine en haut par une 
petite corniche rouge, comme les colonnes de la 
galerie. C’est là certainement l’étage qui manque 
aux maisons de Pompéï, et dont les solives brûlées 
se. retrouvent dans les murs du rez-de-chaussée, 
du moins par tronçons. 

Au-dessus de ce petit tablèau, est un autre 
exèdre, fermé par un rideau qui glisse sur une 
tringle, au moyen d’un cordon passé dans des an- 
neaux, et qui laisse un certain espace vide entre 
la tringle horizontale et le toit de l’exèdre. Enfin, 
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dans un quatrième tableau, on voit encore une 
partie d’un premier étage. 

Vient ensuite Giotto, de Florence, né en 1273, 
mort en 1336. Le Christ au Jardin des Olives. 
Giotto, dans cet ouvrage, n’a pas encore surpassé 
son maître Ciinabué. Les montagnes et les trois 
oliviers ressemblent à des jouets d’enfants. Les 
apôtres font semblant de dormir; ils portent, en 
guise de cheveux, des perruques de filasse. Ils 
ont des mains et des figures de mannequins. Il 
y a pourtant, dans le coin du tableau, un petit 
homme à genoux, qui ressemble à un être vivant, 
et les draperies ont un peu moins de roideur. Elles 
ont même de la souplesse dans un cadre plus petit, 
du même auteur; lequel représente la Vierge et 
T enfant Jésus entourés d'anges et de deux saints. 
Toutefois, si ce Christ au Mont des Olives est de 
Giotto, les fresques de l’Iuconomata peuvent bien 
aussi être de lui, mais, en tous cas, celles d’Avi- 
gnon sont beaucoup meilleures. 

Vient ensuite Tommaso di Stefa, dit Oiottino, 
né en 1324, mort en 1356. Une Descente de croix. 
Ici, le progrès est sensible. Il y a de la vie et du 
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naturel dans les têtes et dans les attitudes. Le 
coloris est plus vrai, quoiqu’un peu forcé. Les 
personnages du premier plan ont subi évidemment 
des dégradations; mais ceux du second sont déjà 
très-remarquables de dessin et de coloris; enfin, 
la composition est bien entendue. 

Mais voici une œuvre de 1333, par Simon Mar- 
tini et Lippi Memmi, de Sienne, dans laquelle l’art 
recule vers la roideur byzantine et même chinoise : 
\ Annonciation. Les figures semblent de cire, les 
manteaux sont de tôle vernie, les yeux sont tor- 
turés, les visages grinçant et minaudant. Le tout 
est détestable, sauf pourtant le coloris, qui a une 
certaine finesse. On peut en dire autant de deux 
Saints, entre lesquels se trouve ce grand et insi- 
pide cadre des élèves de Giotto. 

Les Moines de la Théhaïde, par Pietro Laurati, 
de Sienne, en 1340, rappellent le même sujet, traité 
au Campo-Santo de Pise. La nature y est observée; 
il y a de la naïveté dans tous ces petits person- 
nages; la perspective et le paysage ont fait des 
progrès. C’est très-remarquable, comme mouve- 
ment, vie et naturel. 
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Andrea Orcagna, mort avant 1373. Annoncia- 
tion. Grand progrès, quoique la sécheresse et la 
roideur soient encore choquantes. Les chairs com- 
mencent à se rapprocher des teintes naturelles; les 
demi-teintes sont douces, et les transitions, mé- 
nagées avec art. Cependant Giottino reste supé- 
rieur sous tous les rapports. 

Une Vierge et son fils^ de Laurati, de Sienne, 
de 1340, est encore inférieure au tableau précédent 
d’Orcagna. 

V Annonciation, d’Angiolo Gaddi, Florentin, né 
en 1294, mort en 1357, recule encore vers le genre 
chinois. Cependant trois petits tableaux, placés au- 
dessous du grand, dans le même cadre, se distin- 
guent de tout ce qui précède, par les attitudes et le 
mouvement. 

Le progrès n’est pas encore sensible dans les 
portraits en pied des Saints Côme et Damien, par 
Ricci di Lorenzo, de Florence, qui travaillait au 
quinzième siècle et qui est mort en 1452. 

Don Lorenzo Monaco, en 1413, laisse l’art sta- 
tionnaire dans son Adoration des Mages. Mais 
Angelico da Fiesole, dominicain, né en 1387, 
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•* mort en 1455, entre dans la voie du progrès, 
par ses trois petits cadres de la Prédication de 
saint Paul^ de V Adoration des Mages ^ et un 
peu moins, par le Martyre de saint Marc. Il 
avance encore, dans son grand cadre représentant 
plusieurs Saints. 

Puis, l’école florentine fait un pas immense dans 
le tableau d’un inconnu, représentant la Vierge 
assise et tenant son enfant dans ses bras; puis, 
dans le même sujet traité par Filippi Lippi, né 
en 1400, mort en 1469. 

Paolo Uccello, de Florence, né en 1389, mort 
en 1472, tente une voie nouvelle, et applique la 
peinture à des sujets profanes. Sous le titre d’un 
Combat de chevaliers.^ il fait un horrible mélange 
de vilains mannequins, montés sur de gros che- 
vaux de bois, sans forme, sans perspective, sans 
air; un vrai gâchis. 

Puis, vient Pietro di Cosimo, né à Florence 
en 1441, mort en 1521. Il commence à exprimer 
les sentiments de l’âme et les mouvements du 
corps humain, dans un tableau représentant un 
petit Persée.^ en tunique bleue, caleçon rouge et 
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bottes jaunes, debout sur un énorme monstre 
fantastique, qu’il va tuer à coups de sabre, pour 
délivrer une Andromède, en robe rose, qu’il ne 
faut pas regarder de trop près ; d’un côté, est ùn 
groupe de gens qui se désolent, et de l’autre côté, 
un groupe de gens qui se réjouissent. Il a trouvé 
l’expression. Il se rapproche encore de la vérité 
des personnages, dans ses Noces de Persée. Il faut 
lui savoir d’autant plus de gré de ses eflEbrts, que 
Pietro de Sienne, dit le VeccMetto^ mort en 1482, 
avait maintenu l’art dans la roideur et la séche- 
resse traditionnelles, par son tableau de la Vierge 
sur un trône entouré de plusieurs saints^ et que 
Alessio Baldovinetti, de Florence, mort en 1499, 
était encore plus sec et plus faux, dans sa Vierge 
adorée par plusieurs saints. 

Pietro di Cosimo se surpasse, dans son Sacrifice 
a Jupiter pour la délivrance J Andromède. Sa 
composition et son coloris sont remarquables, et 
aussi sa perspective architecturale, comme dans 
son tableau précédent. 

Mais un autre Florentin, qui meurt avant lui, 
en 1498, Antonio di Pollajolo, fait des progrès 
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plus reniari|uables, encore dans le dessin, l’ana- 
tomie, le coloris et les draperies. Les Trois Sahits, 
en costume du quinzième siècle et de grandeur 
naturelle, sur un triptique, sont le premier tableau 
d’église qui se sépare décidément de l’école byzan- 
tine. C’est lui peut-être, qui ouvre la voie nou- 
velle dans laquelle Pierre de Cosimo est entré et 
d’où l’école de Florence ne sortira plus. 

En effet, voilà Pierre de Cosimo qui nous donne 

« 

un second Persée, avec un plus joli paysage et un 
monstre à tête de chameau, à défenses d’éléphant 
et à queue de serpent, lequel fait le centre du 
tableau, encore plus chimérique que le premier. 
Le voilà qui nous fait de l’anatomie à son tour, 
ou du moins qui nous montre des nus, une An- 
dromède à demi-vêtue, qui fait déjà pressentir 
l’Albane, des gens à gauche qui pleurent mieux, 
d’autres à droite, dont la joie un peu grimaçante 
est pourtant mieux exprimée, mais tout ceci est 
encore de petite dimension. 

Andrea Mantegna, Padovano, né en 1431, mort 
en 1517, peignait à l’huile son magmifique tableau 
de Y Adoration des Mages. (Voir Baldinulci, Vitg, 
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dei Pittori^ et Lanzi, dans Y Histoire de la Pein- 
ture en Italie.) 

Antonello degli Antoni, da Messina, né en 1447, • 
mort en 1496, auteur d’un admirable Portrait à 
l’huile sur bois, trouvait à Bruges cette manière de 
peindre et l'apportait à Venise. — Deux autres 
portraits à l’huile, du quinzième siècle, par Pierro 
délia Francesca. Cette invention, qui date du com- 
mencement du quinzième siècle, fut répandue par 
l’infâme André de Castagna, qui assassina Anto- 
nello pour posséder seul son secret; mais ses re- 
mords le lui firent livrer à d’autres peintres ita- 
liens, avant d’avouer son crime au lit de mort. 

Une Sainte famille., de Signorelli di Cortona, 
né eu 1439, mort en 1521, quoique d’un coloris 
affreux, a déjà les mérites de composition que dé- 
velopperont nos grands maîtres; ainsi que dans 
son tableau de la Madone.^ dont le fond est occupé 
par des hommes nus, pas mal dessinés, comme 
le fond du tableau de Michel-Ange, et qui est sur- 
monté de deux médaillons en grisaille, d’un excel- 
lent effet. 

Voici encore du nouveau : des personnages nus, 
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de grandeur naturelle; la Naissance de Vénus, 
par Botticelli. C’est une assez jolie personne, de 
papier mâché, bien proportionnée et gracieuse- 
ment posée sur une coquille de cuivre. A gauche, 
en l’air, deux tètes, quatre ailes et huit espèces 
de membres entrelacés, semblent avoir l’inten- 
tion d'appartenir à l’Amour et à Zéphir, et vol- 
tigent au-dessus d’une mer, dont l’écume est au 
fond de vagues symétriques, au lieu d’ètre à leurs 
cimes. 

Le peintre était à bout d’efforts dans les nudités : 
il prend le parti de revêtir, d’une robe fond blanc à 
fleurs bleues, une nymphe qui présente un affreux 
manteau ronge à la déesse, laquelle se voile provi- 
soirement avec ses cheveux, dans l’attitude exacte 
de la Vénus de Médicis, si ce n’est qu’elle tourne la 
tète à droite, de manière à la rappeler, évidem- 
ment. Ses mains sont même beaucoup meilleures 
que celles de la statue. C’est que nous sommes 
déjà au seizième siècle, puisque Botticelli n’est 
mort qu’en 1515, et la Vénus de Médicis a été 
trouvée au milieu du quinzième. Son restaurateur 
aurait dû prendre modèle sur Botticelli. . 
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Les tableaux (n“ 339, 340, 341) de Philippe de 
Champagne, de Rubens, de Mirevelt, sont sur bois 
et admirables de conservation. Le n° 342, égale- 
ment; n" 343, idem. La Grani-mlre rappelle tout 
à fait, par la sobriété des couleurs, l’empâtement 
du coloris, la finesse de dessin de Philippe de 
Champagne. 

• La Sainte famille^ de Raphaël, que possède le 
Musée du Louvre, est sur bois. Celle du musée 
de Florence l’est-elle aussi, sous le verre qui la 
couvre pour mieux conserver la peinture? Quand 
donc a-t-on cessé de peindre sur bois, pour peindre 
^ur toile? ' 

Les numéros 375, 376, 377, admirables de des- 
sin, de coloris et de conservation. Cinq tableaux 
de Raphaël, sur bois. Le portrait de Christophe 
Colomb, par Parmigianino, sur bois. 

Le Martyre de saint Etienne^ tableau de l’an- 
cienne école florentine, sur bois et mastic gris 
ou plâtre vernis (personnages de grandeur natu- 
relle), est à l’huile, et le coloris, très-vif, n’a 
subi aucune altération. Ce tableau a de grands 
défauts de perspective, mais l’anatomie y est bien 
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rendue. Y a-t-il donc avantage à appliquer la ' 
peinture à Thuile sur un enduit, sur une sorte de 
mastic? 

Les tableaux du dixième, du onzième, du dou- 
zième siècles, sur fond doré, qui ne sont que des 
fresques vernies, sont beaucoup mieux conservés 
qu’une foule de tableaux du Guerchin et même de 
Carrache, de Caravagge et de Dominiquin. L’or 
est donc probablement un très-bon moyen de con- 
servation, car on peut dire, que, lors même que le 
vernis a souffert, les couleurs n’ont pas subi d’al- 
tération. 

Il y a des Gloires d' Anges ^ du chevalier d’Ar- 
piuo, et un Saint Jérôme^ du même, qui sont 
peints sur bois et dont les couleurs n’ont pas 
changé. Ces tableaux sont à l’huile et d’une fraî- 
cheur charmante, quoique sans vernis. 

Un grand tableau, numéro 243 [Naissance de 
Jésus) ^ par Josoma Felippo Cuiscuo, custode di 
Napoli, pittore, de 1545, à l’huile sur bois, d’une 
conservation étonnante. 

Dans la série de ‘tableaux que j’ai sous les yeux, 
Cüsimo, ou plutôt Pollajolo semble avoir peint le 
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premier à l’huile, à Florence. On le reconnaît au 
Jlou du coloris. j\e désespérons pas de Botticelli. 
Il passe du papier mâché au cuir verni; mais, 
dans ses deux tableaux du Couronnement de la 
Vierge et de la Madone entourée d'anges^ il grôupe 
bien ses personnages, il dessine parfaitement la 
tête, et pour qu’on le sache bien, il marque un 
peu trop les traits. Ses cheveux sont des per- 
ruques dorées, mais il a déjà, des physionomies 
charmantes, et un coloris supérieur à tous ceux 
qui précèdent. 

Nous voici arrivés à Dominico Ghirlandajo, que 
nous avons tant admiré à Lucques. Son Adoration 
des Mages^ que nous voyons ici, le laisse encore 
bien loin du maître qu’il va presque atteindre (à 
Rome, la Vierge du Foligno^ de Raphaël), et plus 
loin encore de son élève Michel-Ange. Dans la 
dureté du trait de Botticelli, on reconnaît déjà 
le trait ferme et aussi un peu dur de Pérugin, 
et de la première manière de Raphaël. Quand on 
arrive à Pérugin, la perfection de l’art est déjà 
trouvée, dans le cardinal du tableau de la Vierge 
entourée d' Anges tenant- divers instruments^ et 
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ses paysages ont une perspective, un charme, une 
mélancolie délicieuse. Sa fresque de la Sixtine, est 
jugée ici, comme je l’ai jugée moi-même, par- 
faite. 

Galerie de la Tribune. — Décidément, la Vénus 
en marbre n’est pas extrêmement jolie, et elle est 
un peu plus petite que nature. Je persiste dans 
l’opinion que ce serait Psyché plutôt que Vénus. 
Les deux bras sont , des restaurations assez mal- 
heureuses; il y a une extrême roideur dans les 
deux mains, et ce défaut influe sur tout l’ensemble 
et le rend maniéré. De qui sont ces restaura- 
tions? Elles doivent être anciennes. Celles du 
Faune jouant des crotales sont de Michel- Ange, 
la tête et les bras. On ne croirait pas ces parties 
restaurées; elles semblent faites de la même main 
que le reste. 

Les deux Vierges., dites du Pozzo et du Char- 
donnet., peintes par Raphaël, sont sur bois, et leur 
coloris n’a pas changé. Tl est resté limpide. Au 
contraire, celui du Saint Jean dans le Désert., 
qui est sur toile, pousse au noir. La couleur des 
deux premiers tableaux est transparente et claire ; 
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la couleur du troisième a beaucoup perdu de ces 
deux qualités, qu’elle possédait de même que les 
deux premières toiles. 

La Fornarina^ aussi sur bois, a la beauté idéa- 
lisée d'une courtisane. La principale différence 
entre cette femme et les Vierges de Raphaël est la 
teinte toute blonde de la peau et les cheveux d’or 
de ces dernières. La toile donne au coloris plus 
de douceur et d'éclat; en terme d’atelier, plus de 
JtoVf* 

La Sainte Famille^ du Corrège, comme ses au- 
tres tableaux, a un coloris plus chaud encore 
que celui du Saint Jean de Raphaël. Est- ce 
que cette chaleur, cette incandescence serait pro- 
duite par ces petites taches jaunâtres répandues 
sur toutes les parties claires, et qui disparais- 
sent dès qu’on est au point de vue du tableau? 
Nullement. Ce serait une lourde bévue que de le 
croire. Ces taches jaunes, qu’on remarque aussi 
dans le Portrait de Jules II et dans d’autres ta- 
bleaux de Raphaël, viennent des restaurateurs et 
non du peintre original. Tous les tableaux anciens 
ont été plus ou moins restaurés. Le panneau de la 
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Vierge au Chardonnet, la plus pure de toutes les 
Vierg'es de Raphaël, était brisée en cinq ou six 
^morceaux. Que serait-elle devenue, si elle avait été 
peinte sur toile t 

Quelle douceur, quelle adoration, quel amour 
dans la Vierge adorant son divin fds^ par le Cor- 
rège ! Elle a aussi beaucoup de taches, et ces taches 
sont un reste du vernis qui a été lavé. Mais la 
Vierge du Guide, qui brillerait partout ailleurs, 
est pâle à côté. La sainte Madeleine, de Carlo 
Dolci, qui se trouve dans la salle du Baroccio, ne 
suffit-elle pas pour le faire admettre dans la pléiade 
des grands peintres? Est-il possible de voir une 
plus touchante physionomie? 

L’une et l’autre Vénus du Titien a un petit 
king’s-charles à ses pieds. 'Le naturel et la so- 
briété de son coloris ont été imités par Philippe 
de Champagne, qui n’a pas su reproduire sa cha- 
leur, et dont le défaut est d’être toujours un peu 
froid. 

Les deux tableaux les mieux placés dans la Tri- 
bune sont une des Vénus du Titien et le Jéepos en 
Egypte du Corrège. On a eu raison; le premier 
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tableau est le plus remarquable pour la vérité du 
coloris; le second, pour l’idéal du coloris. Les 
tableaux de Raphaël ne sont pas, d’ailleurs, 
moins bien placés dans cette collection de chefs- 
d’œuvre. 

Salle du Baroccio. — Comment ne pas avoir 
une touche vigoureuse, quand on s’appelle Anni- 
bal Caracchi ou bien Caravaggio, et une touche 
molle et douce, quand on s’appelle Carlo Dolci? 
Si ce dernier a un défaut, c’est de faire un peu des 
figures de cire. (Voir, à la galerie Ferroni, piazza 
M-adama, deux beaux Carlo Dolci, et aussi à la 
galerie Corsini, la Poésie^ du même.) La Sainte 
Madeleine de Carlo Dolci est idéale de beauté 
et d’expression. Si ce n’est pas tout à fait idéal, 
c’est du moins ce qu’on peut voir de plus suave 
et de plus touchant dans la nature. 

Le Saint Pierre^ de Cosimo Gambercusi, rap- 
pelle le profil aquilin, incrusté dans le mur de la 
prison Mamertine. 

Sasso Ferratto est du même temps que Carlo 
Dolci, c’est-à-dire de la dernière moitié du dix- 
septième siècle. Il a un peu de sa finesse, avec 
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plus de sécheresse. Cardi da Cig-oli, du quinzième 
siècle, a plus de vigueur, et Annibal Carracche 
encore plus. 

V Adoration des Bergers^ de Gérard Honthorst, 
d’Utrecht, dit Belle Notti^ né en 1592, mort en- 
1660. Tous les personnages sont éclairés et éblouis 
par la lumière émanant de l’Enfant divin. Belle 
idée, naïvement rendue, puissamment et habile- 
ment réussie. Ce tableau n’a presque que deux 
teintes ; une rousse pour les ombres, une lumi- 
neuse pour les clairs. 

Ce qui caractérise le coloris de Rubens, c’e.st le 
contraste du blanc et du rose pour les chairs, et ce 
qui le distingue aussi, c’est l’expression fine et la 
sûreté du trait. Il florissait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. 

V Adonis morty de Michel-Ange, un peu plus 
grand que nature, est en marbre blanc tacheté 
de roux. L’artiste ^aura-^il choisi tel pour rendre 
la décomposition du corps? Je n’ai vu qu’à Turin 
une statue antique de cette sorte de marbre. 

Giovanni Lanfranchi, Parmigiano, né en 1581, 
mort en 1647, a la vigueur et le large empâtement 
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d'Annibal Carrache. Tels sont les caractères de son 
Saint Pierre^ dans la Tribune. Au quinzième 
siècle, on peignait sur l’or, en Italie, comme à 
Constantinople. Fra Angelico da Fiesole brillait, 
à cette époque, par la délicatesse du dessin et 
l’éclat du coloris, par l’expression des physiono- 
mies, l’éclat des couleurs, et l’on ne sait pas ce 
qu’étaient ces couleurs! Probablement elles se 
combinaient avec un encaustique. Horace Vernet 
n’a-t-il pas trouvé quelque chose de semblable? 

(Voir une chapelle dite iei Spagnoli^ près de 
l’église Santa Maria Novella, où se trouvent des 
fresques de Giotto). 

La Sibylle^ du Guerchin, est un être surnaturel, 
une ravissante inspirée, dont l’effet magique tient 
à l’effet des clairs-obscurs autant qu’à sa grâce et à 
l’expression fine du dessin. En la voyant, on se 
rappelle ce ver.s des Oracles sibyllins : 

Salve casta Syon pcrmultaquc passa puella. 

Le Pepos en Egypte^ ou la Sainte Famille^ de 
Corrège, si chaude, si étonnante d’éclat, de lim- 
pidité, -de transparence lumineuse, est sur toile. 

Il 18 * 



Digitized by Google 




318 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

Benvenuto Cellini semble avoir pris les Lutteurs 
pour modèle de son anatomie de Persée; mais les 
Lutteurs sont dans toute la chaleur de l’action ; 
Persée, au contraire, est tranquille, et ne fait que 
lever un bras pour montrer la tête de Méduse, 
qu’il tient à la main. 

Corrège ne reproduit peut-être pas des tons na- 
turels, ou du moins empruntés à la nature; mais 
il vous fait une lumière de diamant, dont les yeux 
ne peuvent se détacher. Ses personnages sont co- 
lorés, comme les Apennins par le soleil couchant 
de la mer Tyrrhénienne, et le spectateur les voit à 
travers une couche de lumière scintillante et lim- 
pide, comme la rosée sur les fleurs des prairies al- 
pestres. 

Musée de l’Académie des beaux-arts. — Il 
existe encore à Florence une galerie bien inté- 
ressante pour l’histoire de la peinture ; c’est celle 
de l’Académie des beaux-arts. Une Madeleine re- 
pentante^ enveloppée de la tête aux pieds de ses 
cheveux, comme d'une boîte rousse rayée de noir. 
C’est un tableau du treizième siècle et du dernier 
degré de la décadence. — Une grande Madone avec 
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l’Enfant Jésus sur ses genoux, et environnée de 
huit anges, par Cimabué. C’est encore le style by- 
zantin, avec un peu moins de défauts que dans les 
derniers représentants de cette école. — Un Saint 
François d‘ Assise^ entouré de onze petites scènes 
de sa vie, qui marquent quelque progrès, par Buf- 
falmaco. J’oublie un ancien tableau de Giotto, qui 
fut le maître de ce peintre florentin. 

Palais Pitti. — Le Martyre de saint Andréa 
de Carlo Dolci , a l’air d’un tableau fait hier, quoi- 
que sur toile. On le dirait d’Horace Vernet, avec 
une touche plus douce et un coloris plus vif, mais 
c’est le même sentiment de l’action, la même paï- 
veté d’expression. C’est peut-être le tableau an- 
cien le mieux conservé qui existe, avec les Péru- 
gins de l’Académie des beaux-arts de Florence et 
celui du Musée de Lyon. 

Raphaël ne s’éloigne pas beaucoup de la tra- 
dition byzantine, pour la composition et le mou- 
vement. Il est, comme elle, symétrique et conven- 
tionnel. La Vierge au baldaquin^ si charmante 
d’ailleurs, est une composition d’une symétrie un 
peu roide et qui se rapproche plus de l’ornementa- 
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tion que de la nature. Deux anges volent dans une 
attitude identique, chacun d’un côté du baldaquin, 
et se font pendant l’un à l’autre. De chaque côté 
du trône, sont deux saints placés symétriquement. 
L'ensemble d’une composition est facile, quand on 
donne à ses personnages un arrangement archi- 
tectural. 

Pérugin a plus de mouvement et de liberté dans 
sa Descente de croix^ qui est à côté. Fra Bartolo- 
meo est également symétrique dans son Christ 
entre les quatre évangélistes. Mais Jules Romain 
ne l’est plus dans sa Danse des Muses., et Raphaël 
cesse de l’être dans sa Vision d’Ezéchiel. Paul Vé- 
ronèse est plus libre dans sa composition, ainsi 
que Carlo Dolci, Salvator Rosa et tant d’autres. 

Salvator Rosa, dont la galerie Pitti possède 
d’admirables batailles, procède toujours par jets 
d’ombre et de lumière. Sa Conjuration de Catilina 
a l’air d’une réunion de brigands dans une ca- 
verne. 

Les batailles ont fait bien des progrès depuis 
Uccello jusqu’à Salvator et à Borgognone (Cour- 
tois, dit le Bourguignon). 
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C’est de fra Bartolomeo, son maître, qu’Andrea 
del Savto a pris ses robes couleur rose-orangé, 
et sa composition un peu symétrique comme celle 
du temps précédent. 

On reconnut bien un Titien, à cette touche fine 
et à ce coloris si naturel du portrait de Louis Cor- 
naro, cet homme qui a vécu jusqu’à quatre-vingt- 
quatre ans, en réduisant sa nourriture quotidienne 
à une quantité infinitésimale. 

André del Sarto, avec sa manière vaporeuse, est 
beaucoup plus difficile à copier que Raphaël. Il n’a 
jamais de contours marqués, comme en a Raphaël 
dans sa première manière, quand il travaille en- 
core d’après son maître Pérugin; mais, quand il a 
vu Titien et Michel-Ange, Raphaël prend sa se- 
conde manière dans ses Vierge au haldaqvÂn et 
au Chardonnet ; puis, il passe à sa troisième ma- 
nière dans la Vierge à la chaise. Malheureusement, 
en même temps que Michel- Ange et Titien, il a 
connu la Fomarina, et la Vierge à la chaise res- 
semble beaucoup trop à cette courtisane. Le por- 
trait deZ^tm X est aussi de la troisième manière. Il 
a composé son tableau de la Vierge au baldaquin., 
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qui n’est pas fini, dans l’atelier de fra Bartolomeu, 
et il a imité la composition de ce peintre. Il y a 
connu aussi André del Sarto. La Vierge si coquette 
et l’Enfant si malin ne sont pas d'André del Sarto, 
mais de Murillo. On soupçonne la Vierge au halda- 
guin de n’être pas authentique. Les deux Vierges 
les plus idéales et qui reproduisent l’idée la plus 
pure, sont la Vierge au cJiardonnet et celle de la 
fresque du Saint Sacrement au Vatican. 

On accuse Carlo Dolci d’ètre maniéré ; mais c’est 
certainement le peintre qui l’est le moins, je veux 
dire qui est le plus lui-même. Carlo Dolci ne pou- 
vait exprimer que la douceur. Son Moïse a un air 
très-sentimental. Son Père éternel ressemble à un 
Christ priant pour tous les hommes. Son bourreau 
dépouillant saint André de ses vêtements, le fait 
de l’air le plus doucereux; il est vrai que cette 
tête est le portrait du peintre lui-même. Il lui est 
impossible d’être jamais autre que Dolci. Et, à ce 
propos, je remarque, entre les noms des peintres 
et le caractère de leur talent, un rapport singu- 
lier : Angelico, Raphaël, Michel- Ange, Domini- 
quin, Allegri, Annibal Carrache, Caravaggio, etc. 
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II. — Iss Eglises et les Chapelles. 

Santa -Croce, qui est de la fin du treizième 
siècle, est bâtie, comme presque toutes les églises 
de Florence, sur le plan exact de l’ancienne basi- 
lique, sauf l’addition d’un transept. Elle n’a pas 
de coupole, et ses piliers sont de style ogival. 
Ses piliers et ses archivoltes sont de pierres ver- 
dâtres, ses murs sont couverts d’un vernis jaune 
pâle. Ces deux nuances très-douces sont celles 
de la plupart des monuments et des maisons de 
Florence, extérieurement et intérieurement. Sa 
façade attend encore un revêtement de marbre. 
Elle contient, dans sa sacristie et dans ses cha- 
pelles, les tableaux et les fresques les plus curieux 
pour l’histoire de l’art, depuis la peinture byzan- 
tine, jusqu’au seizième siècle. 

L’église de Santa-Croce, paraît bien nue et 
bien dépouillée d’ornements, quand on a visité les 
églises de Gênes, de Pise et de Lucques. Mais 
l’œil s’habitue peu à peu à cette simplicité sévère, 
qui ne convient pas mal à la destination et à la 
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grandeur de l’édifice, peu remarquable, d’ailleurs, 
par son architecture. Il est recouvert d’une char- 
pente sans plafond, et la charpente du toit de ses 
bas-côtés n’est pas ogivale comme les arcades de 
pierre des nefs, mais en angle rectiligne. Quant 
au pavement, il est de briques. Tout cela est assez 
pauvre pour un monument, qui a la prétention 
d’être le panthéon de l’Italie, et qui contient en 
effet, les cénotaphes de ses plus grands artistes. 

La chapelle du transept, à droite, est fort re- 
marquable par ses œuvres d’art. Elle a un autel, 
derrière lequel est un tableau de Giotto, représen- 
tant le Cou/ronnement de la Vierge^ et renfermant 
dans divers compartiments, environ cent trente 
tètes. Toutes ces figures brunes sont d’un ton qui 
rappelle la tradition byzantine, et non la nature. 
Rangées avec une symétrie hiérarchique, elles 
se détachent en silhouette de leur nimbe d’or. 
Giotto a fait mieux que cela; mais cet ouvrage 
est intéressant, comme point de départ de l’art 
moderne. 

Sur l’autel, il y a une statue colossale du Christ 
mort^ dont la tète est soutenue par sainte Marie- 
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Majdeleiue. Cette fig-iire est fort belle; mais l’ana- 
tomie du corps est un peu molle, et présente le 
défaut opposé à celui de \ Hercule tuant Gacus^ 
du même auteur. 

Toute cette vaste chapelle est entourée de fres- 
ques de Taddeo Gaddi. Ces fresques attesteraient 
peut-être, non dans le dessin, mais dans la com- 
position et dans le coloris, un progrès marqué sur 
Giotto, si ce dernier en était resté à son tableau 
du Couronnement de la Vierge. 

J'aurais dû commencer par dire que le buste de 
Michel-Ange est fort ressemblant, et que tous ces 
monuments, du côté droit, sont sévères et de bon 
goût, quoique un peu lourds. 

Dans la sacristie, on admire un peu trop de 
confiance le Christ sur la croix., par Cimabué, plus 
grand que nature. Ce Christ était évidemment fait 
pour être placé très-haut, et il est difficile de distin- 
guer, parmi les défauts réels de proportion, ceux 
qui ont été calculés par le peintre, pour compenser 
l’éloignement du point de vue. On peut en dire 
autant de la couleur, qui est verte et jus d’herbe, 
mais qui se rapproche beaucoup plus de la teinte 

Il 19 
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d’iin corps humain, quand le spectateur clig’ne les 
yeux. Il y a, du reste, dans ce tableau, un senti- 
ment encore imparfait de l’anatomie, supérieur à 
ce que produisaient alors les peintres grecs. Le 
Christ de Giotto, qui est à côté, est un peu meil- 
leur de dessin et d’une teinte brune, comme le sont 
toutes les chairs de ce peintre. 

Les couleurs se diversifient et s’éclaircissent 
dans les trois grandes fresques voisines d'Angiolo 
Gaddi, sur les murs de la sacristie ; mais le dessin 
ne fait pas de progrès dans les fresques de la cha- 
pelle de la sacristie par Taddeo Gaddi, qui reste 
inférieur à Giotto son maître, et même à Cimabué, 
pour l’incorrection des formes, du moins dans les 
fresques des deux murailles. Quant à son tableai’ 
de l’autel, qui représente la Vierge et son divin 
Fils entourés de saints (on ne peut pas comparer 
une fresque avec un tableau, que le peintre re- 
touche à loisir), le dessin ne se maintient peut- 
être pas à la hauteur de celui de Giotto, mais il 
en approche, et le coloris constitue un certain 
progrès. Il a déjà des nuances qui annoncent que 
Fra Bartholomeo n’est pas loin. 
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Eh bien! je reviens sur mon opinion, après un 
nouvel examen : Taddeo Gaddi trouve d’autres 
couleurs, de nouvelles nuances, plus claires, plus 
brillantes, mais Giotto se rapproche plus de la 
nature par la sobriété de son coloris. Il y a en- 
core deux autres fresques de Giotto, qui faisait 
bien la tête, les attitudes, les mains, mais qui ne 
savait pas encore faire les jambes ni les pieds. 
‘La chapelle, située entre la chapelle Bonaparte et 
le maître-autel, renferme un portrait en pied de 
saint François, peint de son temps par Cima- 
bué. I,e saint est représenté debout, un livre dans 
la main gauche, et deux doigts de la droite levés 
pour bénir, dans l’attitude de tous les saints by- 
zantins. Les doigts des pieds sont marqués gros- 
sièrement, et le tout ressemble à une poupée do 
bois peint. Tout autour sont de petits tableaux, 
représentant diverses circonstances de la vie du 
saint, et il est difficile d’imaginer un plus grossier 
dessin, une plus mauvaise peinture; les barbouil- 
lages des petits écoHers ne sont pas inférieurs à 
cela. 

Dans la même chapelle, sur les murailles, sont 
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des fresques admirables de Giotto, représentant 
aussi la vie et la mort de saint François. Les per- 
sonnages sont, comme le portrait ci-contre de 
Cimabué, de la moitié de la grandeur naturelle, 
mais les tètes et les attitudes sont admirables de 
dessin, de fermeté et de vérité. Les mains sont 
déjà excellentes ; l’art de la composition est déjà 
trouvé; mouvement, vérité, naturel, toutes les 
principales qualités existent déjà dans ces ta- 
bleaux, dont un seul, qui représente la mort du 
saint, ne contient pas moins de vingt-trois per- 
sonnages. Il y a deux siècles entre Cimabué et 
Giotto. 

Toutes ces admirables fresques étaient couvertes 
de chaux, perdues, percées de clous, pour soutenir 
des tentures de soie. Elles viennent d’être restau- 
rées par.M. Costoli, professeur de l’Académie des 
beaux-arts. Le premier personnage de la Mort, de 
saint François est Arnolfo, l’ami de Giotto, et 
l’architecte de Santa-Croce et du Dôme. Aux deux 
côtés de la croisée, sont saint Louis de France et 
d’autres personnages du temps. 

Vasari a gâté l’uniformité de l’église, qui est 
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gothique, par la construction des autels à colonnes, 
dans le. style de la renaissance. 

Saint François en présence de Baladin et pro- 
posant aux docteurs musulmans V épreuve du feu. 
Ces magnifiques peintures ne sont découvertes que 
depuis quelques mois, et comblent une lacune bien 
importante dans l’histoire de l’art. Elles nous dé- ' 
dommagent de la perte de l’œuvre de Giotto, à 
Pise. Des artistes français viennent de les copier, 
il y a un mois, et elles ne peuvent tarder à être 
connues à Paris. Dans un de ces tableaux, saint 
François sur son lit de mort, exprime le désir 
d’être enterré hors de son couvent. 

Le groupe des moines réunis autour de son lit, 
est admirable par l’expression des physionomies. 
Dans un autre, le saint apparaît à un évêque cou- 
ché, et peut-être mourant. Deux serviteurs du pré- 
lat sont à genoux près de son lit, et l’un d’eux se 
met la main devant les yeux, ébloui par le rayon- 
nement de la tête du saint. On sait comment Ghé- 
rard des Nuits a développé la même idée. Ce qu’on 
sait moins, c’est que Giotto a trouvé l’expression, 
et qu’il l’a rendue dans les œuvres où elle est le 
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plus difficile à rendre d’une manière durable, 
c’est-à-dire dans des fresques. Tous ses élèves 
restent bien loin derrière lui, et il faut aller jus- 
qu’au Pérugin et à Fra Bàrtolomeo, pour trouver 
quelque chose d’égal sous ce rapport. 

Le diamètre de la coupole octogonale de Santa- 
Maria del Fiore, a cinquante-huit pas. Il est, par 
conséquent, plus grand que celui de Saint-Pierre 
de Rome. Mais la coupole de Santa-Maria del 
Fiore n’est pas sphérique, ni en pierres de taille. 
Cependant, cette coupole, avec ses fresques, est 
magnifique, et les Florentins la disent plus belle 
que celle de Rome. L’église, dans sa nudité, est 
belle et grandiose, d’un style ogival pur; mais, 
faute de chapelles latérales, elle n’a pas de per- 
spective fuyante ; l’œil rencontre tout de suite ses 
murs extérieurs, et elle paraît n’avoir qu’une seule 
nef, quoiqu’elle en ait trois. 

Santa-Croce, qui a le même défaut, et, de plus, 
des autels en style ogival qui détruisent son unité, 
paraît plus vaste et plus imposante, peut-être parce - 
que ses autels masquent un peu les murs exté- 
rieurs. Cette dernière église n’a pas d’absides, cor- 
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respondant à ses bas-côtés. Elle se termine car- 
rément, en potence, par le transept, sur le bord 
duquel s’ouvre une longue suite de chapelles assez 
profondes, dans lesquelles se trouvent les fres- 
ques de Giotto. Derrière ce transept, à l’angle 
droit et en dehors de l’église, s’élève le clocher 
gothique, qui est charmant, et qui avait d’abord 
été commencé à l’angle gauche extérieur de la 
façade. 

Tombeau de laprincesse KotscJioubey , par M. Cos- 
toli, professeur à l’Académie de Florence, auteur 
du tombeau de la Catalan! ; 

Hercule non mi ammassare : 

Ti rendcro le piccorelli e gli agnelli, 

Ma il bue lo avuto Baccio Bandinelli. 

San-Lorenzo à la chapelle des Médicis, vaste 
coupole de marbres de différentes couleurs, et la 
chapelle dite de Michel-Ange, où sont les deux 
fameux tombeaux de Laurent et de Julien de Mé- 
dicis. Celui de Laurent de Médicis, duc d’Urbin, 
occupe un des côtés de la chapelle. Le duc, plus 
grand que nature, en costume romain, est assis 
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dans une niche, au-dessus de son tombeau, dans 

l’attitude de la méditation, la tête appuyée sur la 

main droite, la main g’auche posée sur la cuisse; 

la tête coiffée d’un casque à longue visière. Sur 

la tombe sont couchés, dos à dos, l'Aurore et le 

Crépuscule. 

En face, de l’autre côté de la chapelle, Julien de 
Médicis, assis dans une niche, tête nue et dans une 
attitude différente. Sur son tombeau, sont couchés 
le Jour et la Nuit. Le Jour, tournant le dos au spec- 
tateur, u’est pas terminé. La Nuit est dans l’atti- 
tude la plus contournée et la moins favorable à 
l’aspect des formes humaines. Les plis du ventre, 
l’angle aigu formé par la fesse de la jambe gauche 
pliée et relevée, le tour donné au corps par le bras 
droit appuyé sur la cuisse gauche, tout indique que 
l’artiste a recherché les plus grandes difficultés et 
voulu montrer sa connaissance profonde de l’ana- 
tomie qu’il avait étudiée pendant douze ans. Il y a 
parfaitement réussi ; mais, à ces mérites, il n’a pu 
joindre la grâce, et dans de pareilles conditions, 
c’était impossible : dans ces deux statues, une 
jambe est élevée au niveau de la tête; dans les 
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deux autres, une jambe est au-dessous du reste 
du corps, et l’attitude est moins contournée. 

En face de l’autel, le groupe de la Charité^ 
tenant un enfant dans ses bras, n’est qu’ébauché. 

Le caractère du génie de Michel-Ange est dou- 
ble. Son David, son Adonis^ son Bacchus^ toute 
son architecture relèvent des traditions de l’art 
antique. Les tombeaux de San-Lorenzo, son Jl/bïsg, 
sa Vierge tenant le Christ mort sur ses genoux^ 
ses tableaux et toutes ses fresques rappellent plu- 
tôt l’art du moyen âge. Les dimensions de son dôme 
de Saint-Pierre de Rome, ont tout le grandiose de 
l’architecture chrétienne, avec la simplicité de l’art 
romain. Voilà ce qui explique les jugements si 
opposés dont il est l'objet. Ceux qui aiment sur- 
tout l’ordre, l’élégante unité, la simplicité, sont 
choqués des attitudes forcées des statues de San- 
Lorenzo et de l’apparente confusion du Jugement 
dernier. Michel- Ange était plein de force. Il re- 
cherchait les difficultés. La reproduction des choses 
ordinaires ne lui suffisait pas. Il est permis de 
ne pas aimer toutes ses œuvres, mais on ne peut 

se défendre de l’étonnement qu’elles inspirent. 

U 19* 
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Santa-Maria-Novella est une église à peu près 
de la forme et de la grandeur de Santa-Croce. 
Elle possède, entre autres raretés, deux grandes 
fresques d’Andrea Orcagna, représentant le Para- 
dis et l’Enfer^ et meilleures que celles du même 
peintre sur le même sujet, au Campo Santo de Pise. 
Mais Orcagna n’est pas, comme peintre, ni même 
comme dessinateur, à la hauteur de son talent 
comme architecte. Quant à ses statues autour de 
Saint-Michel, et peut-être dans l’intérieur de cette 
jolie église, je ne les ai pas vues et ne puis dire si 
le statuaire égale l’architecte. 

Dans la sacristie, entourée de magnifiques boi- 
series, est une charmante fontaine en terre cuite 
de Luca délia Robia, avec cette inscription : 

Fonte deterge prias te quam sacramenta ministro, 

Non licet impura tangere sacra manu. 

Plus, un reliquaire contenant de délicieuses mi- 
niatures d’Angelico. 

Santa-Maria-Novella est située à l’angle d’une 
place régulière, en face d’un beau portique. Sur 
une des parois d’une chapelle exhaussée de quel- 
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ques marches, à l’extrémité gauché du transept, le 
Paradis^ et sur l’autre paroi, l’Enfer^ d’Orcagna. 
Le Paradis n’a aucun mérite de composition, puis- 
que les personnages y sont rangés symétriquement 
autour et au-dessous du Christ et de la Vierge. 
L’Enfer reproduit, dans différents compartiments, 
les imaginations du Dante, et notamment Biste, 
avec un homme dans sa bouche. Il n’y a pas, dans 
ses figures, l’expression de celles de Giotto; mais 
il y a plus d’anatomie et d’imagination. 

A l’église de Santa-Maria-Novella sont annexés 
deux cloîtres; le plus petit possède une vaste cha- 
pelle, dite de^ Espagnols^ avec trois immenses 
parois peintes à fresque ; deux de Simone Memmi, 
représentant, l’une, l’Eglise militante, l’Eglise 
triomphante et un Concile ; l’autre, le Portement 
de croix, le Crucifiement et la Descente du Christ 
aux enfers. Dans le Concile, sont les portraits de 
Laure, Pétrarque, Fiammeta, Boccace, Simone 
Memmi, Arnolfo, Taddeo Gaddi, Cimahué, Giotto. 
Puis, au pied du pape, des brebis^ couchées et 
gardées par des chiens; puis, au milieu des héré- 
tiques disputant contre les docteurs, des chiens. 



Digitized by Google 



336 ÉTUDES ARTISTIQUES, 

qui représentent les Dominicains, déchirant des 
renards, lesquels représentent les Franciscains. 
Au-dessus des hérétiques, l’Eglise triomphante est 
représentée par des docteurs, assis au milieu de mu- 
siciens, faisant un concert; à gauche, l’Eglise mi- 
litante, représentée par un grand nombre de mar- 
tyrs, est séparée du Concile par l’Eglise de Rome. 

Santa-Maria del Fiore. — Autour du petit 
cloître, sont peints, avec de la terre verte et du suc 
d’herbe, des histoires de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, par Paolo Uccelli. Est-ce le même dont 
nous avons déjà admiré les ouvrages? Oui. Il y 
a de la perspective et des détails d’architecture, 
semblables à ceux du tableau de Cimahué, aux 
Uffici. Raphaël a repris le même œuvre et traité les 
mêmes sujets dans les Loges du Vatican, on sait 
avec quelle supériorité. 

Saint-Marc est une petite église qui n’a qu’une 
nef. Pille possède le plus beau des Christs peints 
par Giotto. Il est placé au-dessus de la porte d’en- 
trée, et a tout le relief d’une statue. Dans le cloître 
des Dominicains, contiguë à l’église, est une admi- 
râble fresque de Beato Angelico, représentant le 
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Crucifiement; une autre fresque, très-remarquable, 
où se trouve le portrait de Savonarole, prieur de 
ce couvent ; puis, dans une châsse, un morceau du 
bois du bûcher, le cilice en crins de cheval, et 
la cape noire de Savonarole, avec des étiquettes 
indiquant qu’il est, dans ce cloître, en odeur de 
sainteté. Et, de fait, sa mémoire a été réhabilitée 
par trois papes, et notamment par Léon X. Il 
fut brûlé sur la place devant l’église, le jour de 
l’Ascension; mais bien des fleurs ont été jetées 
depuis autour de la fontaine où s’éleva son bûcher. 
Il faut lire son histoire écrite récemment par 
M. Perrens. 

III. — Les environs de Florence. 

Fiesole est un joli village, h une lieue de Flo- 
rence, sur un coteau assez élevé. Sa cathédrale 
renferme des sculptures de Mino, de Fiesole, 
égales, dit-on, à celles des grands maîtres. Je n’ai 
pu les voir, l’église étant fermée, comme elles le 
sont toutes en Italie après onze heures. Les murs 
étrusques de son acropole sont remarquables, 
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comme toutes les ruines de T architecture militaire 
de cette époque primitive. Ce sont d’énormes 
pierres, disposées par assises, sans ciment, iné- 
gales, et dont un grand nombre sont enchevêtrées 
les unes dans les autres. Elles s’élèvent encore à 
plus de vingt pieds de haut. 

Quant à la nature des productions et du sol, 
les environs de Florence rappellent, sur ces col- 
lines du moins, ceux d’Avignon. Laure et Pé- 
trarque, à Vaucluse, pouvaient encore, sous ce 
rapport, se croire à Florence. Dans la plaine, ce 
sont pommiers, blé et vignes, sur le même champ. 
Les oliviers sont sur les coteaux. 

La villa de Boccace était au pied de cette col- 
line, et tout près est la vallée d’Affra, où il place 
la scène de son Decamerone. Au milieu de cette 
riche campagne sont des villas avec de beaux 
jardins bien ombragés. La route passe près d’une 
petite villa, occupée longtemps par Louis Napo- 
léon, fils de la reine Hortense, qui est devenu 
Napoléon III. Ce sont ces coteaux, tapissés de ver- 
dure en cette saison, qui produisent un si char- 
mant efifet, vus de la belle promenade des Cas- 
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sines, laquelle a un horizon semblable, de l’autre 
côté, au delà de l’Arno. 

Un des plus beaux spectacles de l’Italie est celui 
de la vfillée de l’Arno, vue du jardin du couvent 
de Fiesole. On distingue Prato, Pistoie, et jus- 
qu’aux montagnes de la Spezzia. Florence baigne 
dans cet immense bassin de verdure, au-dessus 
duquel elle élève ses campaniles carrés et son 
immense Dôme, si large, qu’il semble appartenir, 
non pas seulement à la cathédrale, mais à un édi- 
fice aussi vaste que la ville. Il est hors de propor- 
tion avec Santa-Maria del Fiore. On dirait d’un 
homme qui a la tête plus grosse que le corps. Ce 
qui ajoute beaucoup de charme aux beautés de la 
vallée, ce sont les diverses nuances de sa végé- 
tation. La plaine est couverte de blés et d’oliviers; 
les flancs des coteaux sont tapissés de mûriers. 
Partout, sur les points élevés et dans la plaine, 
sont des touffes de chênes verts et de cyprès à la 
verdure noire. 

Avant d’arriver au couvent, on rencontre une 
petite église, construite sur l’emplacement d’un 
temple de Bacchus, et la voûte cintrée de l’édifice 
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actuel est soutenue par les colonnes monolithes 
de marbre cipolin, qui entouraient l’ancien mo- 
nument. Dans l’église souterraine de Fiesole, le 
bassin qui sert de fonts baptismaux est un magni- 
fique vase hexagone de granit vert, qu’on a re- 
trouvé dans les ruines de cet ancien temple. Au 
nord du couvent et à quelques milles, sur des mon- 
tagnes plus élevées, on aperçoit les arbres de Val- 
lombrosa. Deux rivières se jettent dans l’Arno, 
au delà de Prato, l’Ombrone et la Sieve. 

Un peu au-dessous du couvent est la villa de 
Boccace, ou du moins celle où il a placé la scène 
de son Décamèron. A droite et dans la plaine, la 
villa Borghèse, qui vient d’être achetée par le 
chanteur Mario. C’est une terre de rapport plutôt 
que d’agrément, car il n’y a qu’un très-petit bou- 
quet de bois derrière l’habitation. Un peu plus 
loin, dans la même direction, est la villa qu’habi- 
tait Madame Catalani. Toute cette plaine, tous ces 
coteaux sont couverts de villas, et l’étaient appa- 
remment aussi du temps de l’Arioste. (Voir Mur- 
ray.) Il y en a tant, dans la direction de Fiesole, 
que durant le trajet de trois quarts d’heure, de 
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Florence à cette dernière ville, on marche presque 
toujours entre deux murailles. 

Rien de plus délicieux que la retraite des Fran- 
ciscains. Elle est encore plus ombragée et jouit 
d’une plus belle vue que la villa du Décaméron. 
Elle renferme aujourd’hui quarante-cinq moines, 
qui font, une fois par semaine, l’aumône d’une 
soupe aux légumes et d’un morceau de pain à 
mille ou douze cents pauvres. 

Le grand Crucifix vert de la sacristie de Santa- 
Croce n’est point de Cimabué, me dit M. Costoli, 
et serait plutôt de BufiFalmaco. Il me faut revenir 
sur mon appréciation de Cimabué, après avoir vu 
la Madone de Santa-Maria-Novella, que je ne con- 
naissais pas encore. Décidément, un mérite qui 
n’est que relatif à l’impuissance d’une époque, ne 
suffit pas pour perpétuer un nom. 11 faut des qua- 
lités réelles, un mérite absolu, quoique entaché de 
défauts, pour conquérir une longue renommée. 
Et, en vérité, il y a, dans cette Madone que j’ai 
vue en dernier lieu, des qualités qui expliquent 
l’enthousiasme dont elle a été l’objet, quand le 
peuple de Florence l’a portée en procession à la 
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cliapelle, où on la voit encore, dans le bras droit 
de l’église. Elle est un peu au-dessus de la gran- 
deur naturelle, assise et tenant dans ses bras l’en- 
fant Jésus. Elle a, comme les Madones grecques, 
la tête couverte d’un manteau d’azur, bordé d’une 
ganse d’or, qui l’enveloppe tout entière. Il n’y a 
pas d’ensemble dans les traits, et la main est loin 
aussi d’être correcte; mais la tête a pourtant un 
beau caractère et unç expression de douceur, qu’on 
ne trouve point dans les autres Madones de ce 
temps. Il est difficile de bien juger du coloris, qui 
est presque effacé dans les teintes claires; mais on 
peut cependant y reconnaître une touche plus dé- 
licate que celle d’Andrea de Candie. L’enfant Jésus 
est aussi très-supérieur à ceux de cette époque, 
tant pour la figure que pour les extrémités. Sa pe- 
tite main, dont les doigts sont levés pour bénir les 
hommes, est fort gracieuse. Enfin, il y a, des deux 
cotés du tableau, six anges à genoux dans des atti- 
tudes différentes, trois de chaque côté, l’un au- 
dessus de l’autre, tenant les deux montants d’un 
dais, dont le voile serait écarté pour laisser voir la 

J 

Vierge : disposition dont on ne se rend pas bien 
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compte. Ces six anges, grandeur demi-nature, 
sont assez gracieux de figures et d’attitudes, pour 
rappeler ceux de Raphaël, qui sont vêtus à longs 
plis et pourvus d’ailes semblables. Il n’est pas 
douteux que Raphaël ait étudié ces six anges, dont 
il a reproduit différents détails. Leurs extrémités 
sont dessinées avec une exactitude très-supérieure 
à celle des élèves de Giolto, Angelo et Taddeo 
Gaddi. Ils sont vêtus de dalmatiques, comme dans 
les tableaux grecs, et Cimabué rappelle encore 
l’école byzantine. 

L’église et le couvent de Saint-Marc, à Flo- 
rence, auxquels appartinrent Pic de la Mirandole, 
Fra Beato Angelico da Fiesole, Savonarole et Fra 
Bartholomeo, contient les plus intéressantes œu- 
vres d’art. La pala d’un des autels, h droite, est 
une mosaïque représentant la Vierge et deux 
saints, sur fond doré, qui avait été placée, en 703, 
dans l’église de Saint-Pierre de Rome, et qui fut 
apportée à Florence en 1609, quand on acheva la 
démolition de l’ancienne basilique. Au-dessus de 
la porte d’entrée est le Crucifix, sur fond doré, qui 
mit la réputation de Giotto au-dessus de celle de 
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Cimabué. Dans une chapelle du cloître, au rez- 
de-chaussée, est la fresque de Fra Beato Angelico, 
qu’on doit peut-être regarder comme son chef- 
d’œuvre. Elle représente Notre Seigneur, sur la 
croix, entre les deux larrons. Des deux côtés sont 
des saints et saintes sur un même plan et les uns 
derrière les autres. Le dessin de ces figures n’est 
pas sans défauts. Mais jamais n’a été surpassée en 
profondeur et en pureté l’expression de douleur 
empreinte siir ces visages. Pour exprimer ainsi, 
il faut sentir. Né en 1387, ce peintre créateur et 
pour ainsi dire inspiré, mourut en 1455. 

Un grand nombre de lunettes des cloîtres, au 
couvent de Saint-Marc, sont peintes par Poccetti, 
au sixième siècle; mais Fra Angelico a peint à 
fresque une scène de la Bible, dans chaque cellule 
de moine. 

Le couvent de Saint-Marc possède une biblio- 
thèque où se trouvent encore un grand nombre de 
manuscrits, malgré les pertes qu’elle subit en 1810, 
à l’époque de la suppression des couvents de la 
Toscane. Mais elle n’a aucun manuscrit de Savo- 
narole. Tout ce qui concerne ce grand réformateur 
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a été publié dans les Vari studi du père Marchese 
et dans ses autres ouvrages. V Histoire de Savo- 
narole, de M. Parens, est estimée des dominicains 
de Saint-Marc. 

Ils me disent que le père Lacordaire est venu 
les voir plusieurs fois, et qu’on avait pensé un 
moment qu’il serait général de l’ordre. Mais ce 
poste a été donné à un autre Français, M. Jan- 
delle, qui réside à Eome. 

Le prétendu portrait de la Fornarina doit être de 
Raphaël, et ce qui le constate surtout, c’est la main 
plus encore que la peau de panthère, parce qu’elle 
ressemble à celle de la Doni. 

Les Giorgione se vendent aujourd’hui extrême- 
ment chers, et cependant il vient d’en être vendu 
un, ici, très-bon marché; c’était un portrait. 

On restaure, en ce moment, une Chne, qu’on 
attribue à Raphaël, et qui avait été trouvée dans 
le réfectoire d’un couvent, près de la porte qui 
conduit à Fiesole. De bons juges croient cepen- 
dant qu’elle n’est pas de Raphaël. La restaura- 
tion l’a gâtée, dit-on, et il n’est pas permis de 
la voir. 
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A l’église del Carminé, il y a deux cloîtres con- 
tigus, dont les lunettes sont peintes à fresque par 
Roméi. Dans la chapelle qui occupe l’extrémité du 
bras droit de l’église, sont les magnifiques fres- 
ques de Massolino, Masaccio et Philippe Lippi. 
Les personnages sont de moyenne grandeur, et 
vêtus comme les Florentins contemporains des 
peintres. Une des deux plus grandes, celle d’en 
bas, à gauche, qui couvre toute la largeur du 
mur de la chapelle, représente saint Pierre ou saint 
Paul, ressuscitant un jeune homme, en présence de 
Néron et d’une foule nombreuse, parmi laquelle se 
trouvent de nombreux portraits. La fresque cor- 
respondante, sur le mur opposé, est de Massolino 
et représente saint Pierre et saint Paul amenés de- 
vant Néron, qui est assis sur son trône. Derrièie le 
trône est Massolino,' peint par Masaccio, et Masac- 
cio, peint par Massolino. 

Ce sont ces fresques et celles des mêmes pein- 
tres, qui sont dans le cloître, recouvertes de plan- 
ches destinées à les mettre à l’abri des injures des 
soldats autrichiens, que Michel- Ange a toutes co- 
piées, pendant les quatre années qu’il passa, de 
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seize à vingt ans, chez Laurent le Magnifique. 
Le talent que révélaient déjà ces copies faisait, dit 
Vasari, l’admiration des artistes et des connais- 
seurs, au point d’accroître à la fois sa réputation 
et l’envie dont il était l’objet. Ce fut alors que son 
jeune ami Torigiano, dans un accès de jalousie, 
lui donna ce fameux coup de poing qui lui cassa 
le nez et le défigura pour toute sa vie. Quoique 
endommagées par l’incendie qui détruisit presque 
toute l’église en 1771, ces fresques sont encore 
admirables de coloris et d’expression. 

Celles qu’on attribue particulièrement à Lippi et 
qui sont au fond de la chapelle, n’ont pas la même 
chaleur ni la même fermeté. Les portraits, par les- 
quels commence le tableau de gauche, rappellent 
l’expression grave des personnages qui suivent la 
jeune Marie dans le tableau de la Présentation du 
Titien, à Venise. Le dessin a déjà une vigueur' 
qui a dîl frapper Michel- Ange, et les tons, géné- 
ralement fermes, ont plus de chaleur et d’har- 
monie que les fresques n’en présentent ordinaire- , 
ment. Elles sont, sous le rapport de l’expression et 
du coloris, très-supérieures aux fresques de Vasari. 



Digitized by Google 




348 ÉTUDES ARTISTIQUES. 

On reconnaît Masaccio, parce que son portrait res- 
semble beaucoup à celui qui se trouve dans la 
collection des portraits des peintres, à Florence. 

Il y a deux cloîtres au Carminé, et l’un des 
deux a aussi, dans les lunettes, des fresques de 
Poccetti. 

Dans les siècles où fleurissent les mœur.s et la 
foi, même au milieu des guerres civiles, la pein- 
ture reste spiritualiste et expressive. Giotto, ses 
élèves, Fra Beato Angelico, Orcagna, Memmi, 
Ghiberti, Brunellesclii, Donatello, Lucca délia Ro- 
bia, Mino da Fiesole, Philippe Lippi, Massolino, 
Fra Bartolomeo, Ghirlandajo, maintiennent dans 
cette voie la sculpture et la peinture. L’étude de 
l’antiquité contribue au progrès de la forme; mais 
le sentiment religieux lui donne la vie et l’idéal. 
A Masaccio commence un nouveau style, plus 
pur de forme, et le paganisme fait invasion dans 
les mœurs, en même temps que l’art se renferme 
dans une imitation trop étroite de l’antique. Ra- 
phaël, Andrea del Sarto, Titien, ont marché dans 
cette voie. 

Michel-Ange, resté pur et croyant au sein d’une 
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société corrompue et peut-être déjà sceptique, pro- 
teste contre la tendance de son siècle et puise, dans 
sa mâle indignation, dans son dédain pour la dis- 
solution qui l’entoure, une énergie dont il em- 
preint tous ses ouvrages. Michel- Ange semble* 
craindre la dangereuse influence de la beauté, et, 
après avoir sacrifié aux Grâces, en sculptant, dans 
sa jeunesse, des Amours, dont l’iin fut pris pour 
une statue antique, il ne représente plus que la 
force physique et l’énergie morale. 

Son école marche, quelque temps, sur ses traces 
(les dix statues de la chapelle de Saint-Luc, à l’An- 
nonciade); mais le sentiment religieux est éteint 
dans les cœurs; on ne sait bientôt plus imiter, de 
Michel-Ange, que la correction de son dessin, sans 
reproduire la pensée qui anime toutes ses créations. 
Le coloris même se perd, et rien de pur ni de du- 
rable ne lui succède, ce qui fait dire que Michel- 
Ange a trop vécu et que Raphaël est mort trop tôt 
pour le progrès de l’art. 

A partir de Vasari inclusivement, le coloris de 

l’école de Florence s’altère. On dirait aujourd’hui 

qu’on a passé une éponge sur la plupart de ses 
H 20 
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tableaux. Il y en a pourtant qui conservent encore 
leur éclat, ceux de Carlo Dolci, des Allori, et qui 
se ressentent de l’heureuse influence de la seconde 
école de Bologne. 

La statue la plus remarquable de Donatello est 
son Saint Georges^ debout dans une niche, du 
côté méridional de la collégiale d’Or-San-Michele, 
dont il a fait aussi les fenêtres si élégantes. Les ar- 
tistes apprécient la fierté de l’attitude et la noblesse 
de la tête, qui leur font préférer cette statue aux 
statues voisines de Ghiberti, lequel est inférieur, 
dans ses grands personnages, à ce qu’il a été dans 
ses bas-reliefs des portes du Baptistère. Le nez de 
saint Georges, brisé il y a quelques années, a été 
restauré par M. Costoli. Ce Saint Georges^ que 
Michel-Ange admirait tant, selon Murray ou plu- 
tôt Flaxman, est-il de Donatello, comme le dit 
Murray, ou d’Orcagna', comme le dit M. Costoli? 
D'après le style, je le croirais plutôt d’Orcagna. 

Ni le gouvernement, ni les habitants de Flo- 
rence n’achètent rien aux nombreux artistes qui 
résident dans cette ville. Ceux-ci- ne travaillent à 
peu près que pour les étrangers. 
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Santa-Maria del Fiore est certes une très-belle 
église. La sobriété de son ornementation fait heu- 
reusement ressortir la simplicité et la hardiesse de 
son architecture. Ses arcades ogivales sont pres- 
que aussi grandes que celles de la cathédrale de 
Bologne, et quoiqu’elle n’en ait que quatre, sa 
longueur totale est d’environ quatre cent trente 
pieds. Si on lui avait donné cinq arcades, comme 
l’avait projeté Arnolfo, suivant le dessin de Memmi 
dans la chapelle des Espagnols, au cloître de Santa- 
Maria-Novella, elle aurait été aussi grande peut- 
être que l’église de Milan. Cependant sa voûte ne 
paraît pas assez élevée, en proportion de la hau- 
teur de ses piliers et de ses ogives. On peut dire 
que sa grande nef n’a pas de mur, puisque la cor- 
niche repose sur le sommet des ogives, et que la 
voûte repose sur cette corniche. A la place du 
mur, il y a des lunettes. La couleur verdâtre des 
piliers et des arêtes des yoûtes, ainsi que la teinte 
olivâtre des bas-côtés, sont d’un bel effet. Je pré- 
fère beaucoup ces murs latéraux sans autre orne- 
ment que leurs belles fenêtres de vitres peintes, 
aux autels dont sont encombrés ordinairement les 
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bas-côtés des églises italiennes. Cette nudité ajoute 
à la grandeur et à la majesté de l’édifice. Arnolfo 
avait peutrêtre projeté une voûte plus élevée, puis- 
qu’elle avait des fenêtres plus hautes que les œils- 
de-bœuf actuels, et des arcs-boutants ou du moins 
des étais ou étançons extérieurs; mais ceux qui 
ont achevé l’église, Taddeo Gaddi, Andrea Orca- 
gna ou Felippo de Lorenzo, auront diminué cette 
hauteur, pour pouvoir supprimer les appuis. Ils 
n’y sont cependant pas parvenus, car on est obligé 
de maintenir d’énormes barres de fer, en travers 
de la nef et des bas-côtés, et dans le sens de la 
longueur. La coupole, ayant toute la largeur de 
la grande nef, est plus large à sa base que celle 
de Saint-Pierre; mais extérieurement elle pro- 
duit l’effet d’une tête plus grosse que le corps, 
reposant sur un cou aussi large que les épaules. 
Toutefois, les efforts de Brunelleschi pour donner 
à cette partie de l’édifice toute l’élévation et 
toute la grandeur possibles, sont une preuve, de 
plus, de la tendance de l’art religieux à com- 
prendi'e, dans le temple, de vastes espaces, en 
Italie comme ailleurs. 



Di'giiized by Google 




VOYAGE EN ITALIE. 



353 



Au-dessus de la grande porte, à l’intérieur, le 
Couronnement de la Vierge^ belle mosaïque d’An- 
giolo Gaddi. Des deux côtés, fresque, représen- 
tant une statue équestre, au-dessus d’un tombeau. 
C’est le tombeau de Sir John Hawkwood, fameux 
condottiere anglais, mort à Florence en 1393^\^ 
Cette fresque, par Paolo Nuello, prouve que le \ 
tableau du même peintre, aux Uffizi, représentant 
un combat de chevaliers, a été gâté par de mau- 
vaises restaurations, car il n’y a rien de commun 
entre le superbe cheval de Santa-Maria del Fiore 
et les ridicules joujoux de carton (Ju tableau de 
la galerie des Uffizi. 

Dans le bas-côté gauche, le buste et le tombeau 
de Brunelleschi ; dans le bas-côté droit, le buste 
et le tombeau de Giotto. Derrière le maître-autel, 
le groupe de Michel- Ange : ce dernier ouvrage 
de sculpture,' qu’il fit à soixante-quinze ans, pour 
être mis sur son tombeau, dit Vasari, représentant 
une Mise au tombeau ou une Descente de croix, 
est admirable de composition, quoique non achevé, 
et dans l’œuvre imparfaite, on reconnaît la perfec- 
tion de l’art. La tête de Nicodème, coiffée d’une 

U 2ü' 
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sorte de capuchon, domine le groupe. Elle est ter- 
minée et exprime admirablement la douleur et 
la résignation d’un vieillard. La tête, les bras, les 
jambes du Christ, qui tombent comme disloqués, 
rendent avec une vérité saisissante l’inertie de la 
mort. Sa belle tête s’appuie sur celle d’une des Ma- 
rie, que Joseph d’Arimathie soutient de sou bras 
gauche. L’autre Marie soutient le Christ, de l’autre 
côté, agenouillée, et ses traits ont la pureté de la 
beauté antique. Il y a une symétrie harmonieuse 
et sans roideur, qui est le comble de l’art. 

Sur la balustrade du chœur, sont de charmants 
bas-reliefs de Baccio Bandinelli, représentant des 
saints. Donatello, Lucca délia Robia et d’autres 
bons sculpteurs sont représentés dans les tribunes 
et dans la sacristie, par de remarquables ouvrages. 
Dans cette dernière salle, on montre, au-dessus de 
la porte, une architrave, d’environ vingt pieds et 
horizontale, de plusieurs morceaux. Elle a été faite 
par Brunelleschi. 

Si j’avais à choisir un tableau à l’Académie des' • 
Beaux-Arts de Florence, je prendrais la Descente 
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de croix, de Fra Angelico, quoique, fort endom- 
« magée par le temps, elle ait été mal restaurée. 
Elle était peinte à la détrempe, comme tous les 
tableaux du quinzième siècle, et on l’a restaurée à 
l'buile. Il en résulte des tons faux et criards, qui ne 
laissent pas que de nuire à l’effet général de cet ou- 
vrage, lequel passe pour le chef-d’œuvre du maître. 
Dans l’état où il se trouve, c’est encore la plus tou- 
chante peinture d’expression, et qui n’a de com- 
parable, sous ce rapport, que la fresque du même 
auteur, à son couvent de Saint-Marc. 

Cette Descente de croix n’est pas seulement un 
tableau; c’est un drame sacré, c’est une élégie 
mystique, c’est un hymne de deuil, d’adoration, de 
reconnaissance et d’amour. On peut appliquer au 
peintre les paroles qu’il a inscrites sur l’auréole 
d’or, dont il a entouré la tête de la sainte Vierge : 
Nemo UH similis. Non-seulement il a représenté, 
par toutes les figures de ce tableau, la douleur la 
plus profonde et la plus religieuse, mais il a donné, 
à tous les visages, à tous les vêtements, à tous les 
accessoires de l’œuvre, une beauté et un éclat sym- 
boliques. Ces hommes et ces femmes qui pleu- 
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rent sont revêtus des splendeurs du paradis, et la 
ville elle-même, qui forme le fond du tableau, au 
milieu du plus riche paysage, rappelle, par le 
luxe et la variété de ses couleurs, la richesse de 
la Jérusalem céleste, telle que saint Augustin l’a 
imaginée. Le peintre n’encadre pas la plupart des 
têtes dans ces disques d’or de l’école byzantine, 
qui rendent toute perspective impossible; mais il 
leur fait une auréole de jeunesse et de beauté, 
qui satisfait l’imagination, sans nuire à la vrai- 
semblance. 

La composition se divise en trois groupes princi- 
paux, qui s’harmonisent autant par les couleurs 
que par les formes, et il semble qu’un air plus pur 
que celui de l’atmosphère terrestre circule entre les 
acteurs de cette scène sublime. Le groupe du mi- 
lieu représente la descente de croix. La vie s’est re- 
tirée du corps du Sauveur, brillant d’une blancheur 
de vierge; mais sa bouche est encore entrouverte 
“pour pardonner et pour bénir ; tout ce corps, pâli 
par le trépas, est couvert des traces de la flagella- 
tion. Sainte Magdeleine, à genoux devant les pieds 
divins, n’ose pas les toucher de ses mains. Elle 
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les a couverts de la g’aze légère qui orne ses 
épaules, et soutenant ainsi ces pieds qu’elle a déjà 
naguère baignés de ses larmes, elle y dépose 
toute son âme dans un baiser. Derrière elle, est 
agenouillée la sainte Vierge, et il est impossible 
de contempler cette douleur, sans un profond at- 
tendrissement. Chaque tète est un objet d’admi- 
ration sympathique,|^chaque détail est un ingé- 
nieux et pur symbole. 

Un peintre allemand, qui achevait une copie de 
cette œuvre, me disait : « J’y travaille depuis plus 
de deux ans, et tous les jours j’y découvre des in- 
tentions nouvelles. > Il faut des années pour péné- 
trer jusqu’au fond de ce poëme, qui semble infini 
comme les profondeurs de la foi et de l’extase. 

Les personnages sont demi-nature et habillés à 
la florentine. Le sol est couvert d’un gazon émaillé 
de marguerites et de fleurs de toute espèce. A 
droite, est saint Jean d’Arimathie, tenant d’une 
main la couronne d’épines ensanglantée, et de 
l’autre les trois clous, qu’il montre avec attendris- 
sement au groupe d’hommes qui l’entourent; à 
gauche, est le groupe des femmes, avec la Mag- 
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deleine; derrière elle, la sainte Vierg’e, aussi age- 
nouillée et défaillante, les sœurs Marthe et Marie, 
leur mère, sainte Anne, et deux autres. 

Au milieu est Lazare, qui s’incline au pied do' 
la croix en frappant sa poitrine, et dont le visage 
n’annonce pas l’affliction, persuadé qu’il est de la 
résurrection de Jésus. Derrière lui, et debout, est 
saint Jean, qui tend les bras pour soutenir le corps 
divin; au-dessus, et monté sur l’échelle de droite, 
Nicodème, dont le nom est écrit dans la bordure 
d’or de son manteau; deux hommes sont sur 
l’échelle de gauche, et un troisième, au pied, qui 
doit être saint Pierre. Les échelles sont d’un bois 
lisse et trop mince pour supporter le poids des 
liommes qui y montent. 

Tous les objets, tous les personnages de cette 
scène semblent avoir subi une transformation qui 
les a élevés à une pureté de formes, à un éclat de 
couleurs, à une puissance d’expression, dont les 
choses de la terre n’offrent pas d’exemple. C’est 
comme une vision dont le peintre aurait été gra- 
tifié et qu’il aurait reproduite avec toute la sin- 
cérité de la foi. 



Digiiized by Google 




VOYAGE EN ITALIE. 



359 



Cimabué est certainement très-inférieur aux 
Grecs qui peignaient de son temps, à en juger par 
les fresques si gracieuses et si bien conservées 
qu’on voit dans le cimetière de Santa-Maria-No- 
vella, sous la voûte qui soutient la chapelle Strozzi. 
S’il a excité tant d’admiration et d’enthousiasme à 
Florence, c’est sans doute parce qu'il était le pre- 
mier Italien, dont le talent se rapprochait de celui 
de ces maîtres étrangers qui venaient enseigner en 
Italie leur art dégénéré. Ainsi, depuis les fresques 
que nous pouvons encore étudier à Pompéi jus- 
qu’aux peintures d’Andrea de Candie et celles du 
cimetière de Sainte-Marie-Nouvelle, l’Art s’était 
perpétué par les mêmes procédés, quoique avec un 
mérite décroissant. Il avait même acquis, dans cet 
intervalle un procédé, dont on n'a pas, que je sache, 
trouvé d’exemple dans les ruines de Pompéi et 
d’Herculanum : je veux parler de ces tableaux por- 
tatifs, en bois recouvert d’une couche de plâtre, tels 
que la Vierge d’Andrea di Candia, qu’on voit aux 
Uffizi, et les nombreuses Madones grecques, qu’on 
retrouve dans toute l’Italie, et dont une partie, da- 
tant du onzième siècle, a été d’abord attribuée au 
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pinceau de saint Luc. Il est bien question, dans les 
écrivains de l’antiquité, de tableaux portatifs, 
mais rien n’indique que ces tableaux fussent sur 
bois, et l’on en trouve, au contraire, qui devaient 
être portatifs et qui sont sur pierre, comme lu 
Toilette^ des Studi, et les deux charmantes mosaï- 
ques de Dioscorides. 

On prétend que les deux Moines musiciens, de 
Giorgione, sont Calvin et Luther. C’est évidem- 
ment une erreur. Il existe, au palais Corsini, un 
magnifique portrait de Calvin, par Holbein, dont 
j’ai fait la description dans mes notes au crayon, 
et il ne ressemble nullement au moine de Gior- 
gione. Il y a aussi, aux Uffizi, un petit portrait de 
Luther et de Mélanchthon, et ni l’un ni l’autre ne 
ressemblent à l’autre moine du Concert. Vasari dit, 
d’ailleurs, qu’ils appartiennent tous deux à l’ordre 
des Augustins. C’est un des rares tableaux* de 
Giorgione, aujourd’hui existants, dont on retrouve 
la mention dans l’ouvrage de Ridolfî. 

Quant à la vigueur de la touche, c’est une des 
qualités que Giorgione a transmises à celui de ses 
élèves qui reproduit le mieux sa manière, Sébas- 
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tien del Piombo. Elle caractérise au plus haut 
degré, par exemple, U Martyre de sainte Agathe, 
que possède le palais Pitti, et le magnifique por- 
trait qu’on voit aux Ufïïzi. Mais Sébastien del 
Piombo, en conservant la vigueur de coloris de 
son maître, ne reproduit pas la finesse de la 
touche de Giorgione. 



Il 
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MANIN ET VENISE EN 1848 ET 1849 (1) 

Voilà plus de neuf ans déjà qu’au second étage 
d’une modeste maison d’une rue étroite de la 
grande métropole de la France, dans une chambre 
dont le plafond bas, l’unique fenêtre et le chétif 
mobilier trahissaient la pauvreté de ses locataires, 
gisait un homme qui avait à peine passé le terme 
moyen de la vie, mais dont les traits nobles en- 



(1) Cette Notice, composée en français par Lucien Davesiôs 
de Pontés, fut traduite ou plutôt paraphrasée en anglais par 
sa femme, qui la fit paraître dans la Revue de Westminster 
(tom. XVII de la new sériés). C’était une sorte d’analyse systé- 
matique des quatre ouvrages suivants : La Vénétie devant T Eu- 
rope. Lettres de Manin. Florence, 1859. — ' Daniel Manin, 
par Henry Martin. Paris, 1859. — Venise sous Manin, par 
de La Forge. Paris, 1859. — Manin et V Italie, par C.-L. Chas- 
sin. Paris. 1859. Nous n’avons pas retrouvé le travail original 
de Lucien Davesiôs de Pontés, et il a fallu nous contenter d’une 
traduction de l'article anglais, faite sous les yeux de sa veuve. 
{Note de VEditeur.) 
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core, creusés et ravagés par le chagrin et la souf- 
france, portaient l’empreinte d’une vieillesse pré- 
maturée. Il était là, étendu, sans parole et sans 
mouvement; d’une main il pressait son cœur qui 
allait cesser de battre pour toujours, de l’autre il 
étreignait celle d’un enfant à genoux et pleurant 
à son chevet. Un doux rayon d’une matinée de 
septembre glissa à travers la fenêtre à demi-close 
et vint caresser le visage du mourant, qui ouvrit 
les yeux, les fixa un instant sur l’enfant tout en 
larmes, murmura le nom de son pays et expira. 
Ce pays était Venise; l’homme, le patriote, le 
martyr de l’indépendance, c’était Manin ! 

Il faut avoir assisté, le jour du deuxième anni- 
versaire de sa mort, aux manifestations qui se 
produisirent d’un bout de la Péninsule à l’autre, 
sauf à Venise encore captive; il faut avoir vu l’é- 
motion, le deuil universels, pour bien comprendre 
à quel point la mémoire de Manin est chère aux 
cœurs de ses compatriotes, avec quelle foi entière 
les Italiens identifient son nom avec les principes 
de leur liberté. 

En Angleterre, Manin n’est point estimé à sa' 
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valeur. Nous sommes trop habitués à juger le mé- 
rite, par le succès; nous attribuons si facilement 
un échec au manque d’énergie et de talent, que 
nos sympathies ne sont guère acquises qu’à ceux 
qui remportent les palmes du triomphe, et Manin 
échoua ! Du reste, son œuvre n’était pas de celles 
qui éblouissent ou qui étonnent le genre humain. 
Moins heureux que ce soldat dont l’éloge est au- 
jourd’hui sur toutes les lèvres, il ne pouvait pas 
prouver son amour à son pays, par des exploits 
audacieux et guerriers, par de merveilleuses vic- 
toires et par un art plus merveilleux encore d’é- 
chapper à l’ennemi. Mais, si une infatigable éner- 
gie, unie à la prudence la plus consommée; si le 
sacrifice absolu qu’on peut faire de sa vie et de sa 
fortune à la défense de son pays natal, dans des 
circonstances beaucoup plus périlleuses que les 
dangers d’un champ de bataille, sont une preuve 
d’héroïsme patriotique, les amis de l’Italie ne doi- 
vent pas avoir en moindre estime le nom de Manin 
que celui de Garibaldi. Il est des hommes qui ne 
meurent pas, pour ainsi dire; qui du fond de leur 
^tombeau défendent la cause à laquelle ils ont voué 
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toute leur existence. Leur voix se fait entendre 
avec une autorité qui n’appartient à aucune langue 
parmi les vivants, car ces hommes ont accompli leur 
mission au prix de leur sang. Tel est Manin. Dans 
son humble mais glorieux cercueil, il plaide en- 
core pour sa patrie, avec une éloquence irrésis- 
tible. Les ennemis de l’Italie ont longtemps assuré 
que les Italiens, les Vénitiens surtout, manquaient 
d’énergie ou de courage, qu'ils n'osaient pas com- 
battre pour leurs propres intérêts et qu’ils lais- 
saient à d’autres le soin de briser leurs fers ; eh 
bien! le nom de Manin et les glorieux souvenirs 
qu’il réveille sont une réponse victorieuse à ces 
détracteurs. La nation qui enfante de telles âmes, 
qui peut se vanter d’avoir produit des actes de 
dévouement et d’héroïsme, tels que ceux qui se 
révélèrent dans les mémorables années de 1848- 
1849, malgré toutes les fautes qui les déparent, 
cette nation n’est pas indigne de la liberté. Entre 
toutes, Venise se distingua, â cette époque si fé- 
conde en événements. Elle eflPàça alors pour tou- 
jours le stigmate que deux siècles de décrépitude 
et de corruption avaient attaché à son nom. Elle^ 
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prouva qu’elle nourrissait un peuple dig'ne d’être 
libre et des hommes capables de présider à ses 
destinées. 

C’est la vie du plus illustre de ces hommes, c’est 
l’histoire de Venise pendant cette terrible épreuve, 
que M. H. Martin et M. de la Forge ont entrepris 
de retracer, et ils y ont complètement réussi. Si 
fortes que soient leurs opinions démocratiques, 
elles n’ont influé en rien sur leur jugement; et 
pourtant chaque page de leur ouvrage respire une 
généreuse sympathie, en même temps que les 
droits et la liberté de l’homme y sont chaleureu- 
sement plaidés. La Vénétie demnt l'Europe^ la 
Correspondance de Manin, est, pour ainsi dire, le 
complément des ouvrages précédents, et jette une 
nouvelle et importante lumière sur cette triste, 
quoique glorieuse, période des annales de l’Italie. 

Lorsque le traité de Campo Formio mit fin à 
son existence politique, Venise comptait plus de 
treize siècles d’indépendance, pendant lesquels elle 
avait fort longtemps tenu un rang élevé parmi les 
premiers Etats de l’Occident. Sa flotte était de 
beaucoup la plus puissante de l’Europe. Elle était 

Il 21- 
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le boulevard de la clirétienté cozitre les Musul- 
mans. La basilique de Saint-Marc avait vu les fiers 
croisés de la France et de l’Angleterre implorer à 
genoux son aide, pour délivrer le sépulcre du Ré- 
dempteur. Ses étendards victorieux avaient flotté 
sur les murs de l’ancienne Tyr, de Rhodes et de 
Byzance. Le quart de l’empire grec avait reconnu 
.sa prépondérance. Pendant tout le moyeu âge, 
nous voyons \'enise à la tête de la civilisation, des 
arts et du commerce. 

Aucun gouvernement n’a été l’objet de tant 
d'opinions contradictoires, que celui de Venise : 
exalté par les uns comme un parfait modèle de 
sagesse et de grandeur, il a été décrié par les au- 
tres, et ceux-ci sont les plus nombreux, comme 
le type de la cruauté et de la perfidie. La vérité, 
comme d’habitude, se trouve entre les deux extrê- 
mes. Personne ne conteste qu’il n’y ait eu beau- 
coup à reprendre, dans la forme de l’administration, 
durant les dernières années. — République démo- 
cratique, à son origine, avec des chefs électifs, 
Venise vit l’assemblée législative essayer peu à peu 
de concentrer la souveraineté entre les mains de 
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ses propres membres : le peuple fut ainsi privé de 
tous droits politiques, tandis que le système d’es- 
pionnage, auquel on fut obligé d’avoir recours, 
pour prévenir l’opposition ou les conspirations, 
tendait à détruire la confiance et semait l’incerti- 
tude et le soupçon dans la vie publique, comme 
. dans la vie privée. 

D’un autre côté, si l’on se rappelle que, pen- 
dant treize siècles, ce gouvernement est resté 
inébranlable, au milieu du naufrage d’autres Etats; 
qu’il a maintenu intactes, au dedans et au dehors, 
son indépendance et sa tranquillité, tandis que 
, le reste de l’Italie se débattait si souvent dans les 
convulsions des discordes civiles ou sous le joug 
d’un despote étranger; que ce gouvernement avait 
transformé une colonie de pêcheurs en reine de l’A- 
driatique et en souveraine de l’Orient ; on convien- 
dra qu’il devait posséder à un degré peu ordinaire les 
qualités essentielles de la véritable grandeur. Sans 
doute que l’existence prolongée d’une dynastie ne 
prouve pas qu’elle est sans défauts graves; nous 
admettons volontiers, avec un grand homme 
d’Etat, « qu’un corps politique, comme le corps 
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humain, peut avoir une constitution débile et ma- 
ladive, et cependant continuer de vivre et de souf- 
frir, et durer plus que d’autres pleins de force et 
de santé; mais, dans ces deux corps en question, 
il doit y avoir au fond quelque chose de sain, de 
vigoureux, de robuste, quelque force vitale en- 
core intacte. » 

La puissance et la sécurité du gouvernement de 
Venise reposaient plutôt sur un nom que sur une 
réalité : point d’armée sur pied pour le défendre 
contre les séditions de la population, si elle venait 
à s’insurger. Ce gouvernement était fort, parce, 
que, selon l’expression de Muratori, « le peuple 
voulait qu’il fût fort; ® parce qu’il sentait que son 
bien-être en était le principal objet, et que ce gou- 
vernement veillait sur ses intérêts avec une pa- 
ternelle sollicitude; il savait que les sévérités du 
pouvoir étaient dirigées contre ceux qui l’exer- 
çaient, contre les membres influents dont l’in- 
trigue ou la violence menaçait la sûreté de l’Etat. 
La noblesse de Venise ne vivait pas dans la paresse 
du luxe ; on la voyait au premier rang, dans les 
entreprises commerciales ou guerrières. Au temps 
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de la puissance et de la splendeur de la répu- 
blique, les doges commandaient sa flotte et ses 
armées. C’était Domenico Michieli qui emportait 
d’assaut les remparts de l’antique cité de Rhodes, 
ou bien le vieux Dandolo aveugle qui conduisait 
à Byzance ses galères victorieuses. 

Mais toujours un long despotisme porte ses 
fruits et finit par avilir les gouvernants et les 
gouvernés. C’est ce qui arriva à Venise. ’C’ers les 
derniers temps de son existence, il y eut une déca- 
dence visible et rapide, non-seulement dans sa 
grandeur et sa pi’ospérité, mais dans le peuple 
lui-même, et surtout dans l’aristocratie. Pour 
s’assurer de l’obéissance passive des citoyens, 
l’oligarchie vénitienne avait fait plus que per- 
mettre, elle avait encouragé la dissolution et le 
relâchement des mœurs qui énervent à la fois 
l’âme et le corps ; elle fut la première victime de 
son déplorable système. La vénalité et la cor- 
ruption, qui déshonoraient, chez elle et à l’étran- 
ger, la politique de cette république, lui avaient 
aliéné les sympathies et attiré le mépris de l’Eu- 
rope, qui n’était pas fâchée peut-être de voir tom- 
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ber une puissance si long-temps la dominatrice des 
mers. 

Il est probable que cet état de choses ne con- 
tribua pas peu à décider NapoléoR I" à disposer si 
cavalièrement de Venise, tant on la croyait morte 
à tout sentiment noble et patriotique. 

Cependant l’amour de la patrie et de la liberté, 
quoique trop faible pour triompher des habitudes 
efféminées où les Vénitiens étaient plongés, et pour 
les porter à tenter une résistance, cet amour sur- 
vivait dans plus d’un cœur, depuis la noble dame 
qui s’empoisonna en apprenant le traité de Campo 
Formio, jusqu’au pauvre g’ondolier qui préféra 
abandonner famille et pays plutôt que de conduire 
les Autrichiens sur le grand Canal (1). Ceux 
mêmes qui plaignaient la victime croyaient en- 
tendre dans ce cri d’angoisse le dernier soupir 
d’une nation expirante. « La tombe s’est fermée 
sur la Reine de l’Adriatique ; la lourde main de 
l’Autriche en a scellé la pierre. » {Manin^ p. 9.) 

(I) Ce gondolier, dont le nom vit encore dans l’Listoire de 
Venise, s’appelle Antonio Lizzi. Un membre de sa famille de- 
meurait à Gônes, à l’époque où l’auteur a visité cette ville, 
en 1854. 
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Les Autrichiens furent huit ans les maîtres de 
Venise; puis, le soldat victorieux, qui leur en avait 
fait cadeau, la leur reprit avec aussi peu de céré- 
monie qu’il l’avait donnée. Incorporée au royaume 
de l’Italie du Nord, Venise se retrouva dépen- 
dante et sujette, mais elle était gouvernée par un 
maître et un système bien différents. Le royaume 
que Napoléon avait fondé en Italie était, en quelque 
sorte, distinct de l’Empire français : il avait son 
gouvernement, ses finances, son armée, son orga- 
nisation civile et judiciaire. Ses fils servaient sous 
un seul et unique drapeau. S’ils étaient forcés 
de partager les périls de l’armée française, ils en 
partageaient également la gloire, et cette noble 
émulation, qu’engendra la fraternité des armes, a 
plus fait pour régénérer la Péninsule, que n’au- 
raient fait des siècles de paix et de prospérité. 

L’Empire tomba. Les Autrichiens revinrent, 
déclamant contre la tyrannie française, ayant les 
mains pleines de ces promesses qni signalèrent 
partout la grande déception de 1815 et assurèrent 
la victoire de la Sainte-Alliance sur Napoléon, le 
triomphe de l’hypocrisie sur la force. A l’indépen- 
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dance si solennellement promise, fut substitué le 
joug“ le plus écrasant peut-être qui ait jamais existé 
dans les temps modernes et chez les nations civi- 
lisées. « Vous savez bien, répondit l’empereur 
François à une députation de Lombards qui, après 
avoir vu leur pays occupé militairement pendant 
deux années par les troupes autrichiennes, étaient 
allés implorer une organisation plus en harmonie 
avec leurs anciennes institutions; vous savez bien 
que, mon armée victorieuse ayant conquis l’Italie, 
il ne peut être question ni de constitution ni d’in- 
dépendance. » Dans son aveugle arrogance, l’Au- 
triche traitait les Italiens et surtout les Vénitiens 
avec le plus souverain mépris. « Nous n’avons pas 
besoin d’armes contre ces poltrons ! s’écriait le 
comte Palfy, gouverneur de Venise, peu de temps 
avant la révolution de 1848 : le bâton suffira.» Ces 
outrages, qui se renouvelaient chaque jour, allu- 
mèrent dans les cœurs la haine et l’indignation, 
plus même peut-être que les maux affreux et l’in- 
justice sous lesquels ils gémissaient. 

Mais où était donc le futur champion de Venise? 
Quelle était sa naissance, son éducation, sa manière 
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de vivre? Son enfance et son adolescence se passè- 
rent, en apparence, dans une tranquillité mono- 
tone; mais, en réalité, son cœur soupirait ardem- 
ment après cette liberté, cette grandeur nationales, 
dont le commencement du dix-neuvième siècle 
avait donné à Tltalie une courte et faible lueur. 
Son père, avocat distingué, haïssait presque d’une 
haine égale les Français et les Autrichiens : les 
uns, pour leur brutale et féroce oppression; les 
autres, pour avoir trompé les espérances qu’ils 
avaient fait naître. Elevé dans l'amour de son pays 
et dans l’horreur de la tyrannie, Manin consacra, 
dès sa jeunesse, toute l’énergie de son âme à cette 
cause, dont il devait être un jour le martyr. Aussi, 
les soufiFrances de sa patrie, les difficultés, l’appa- 
rente impossibilité de la relever du profond avilis- 
sement où elle était plongée, répandirent-elles sur 
son caractère une teinte de mélancolie, qu’il faut 
peut-être attribuer encore à ses douleurs physi- 
ques, contre lesquelles il eut à lutter chaque jour; 
car l’étude et le travail avaient miné sa constitution 
déjà délicate et même maladive. « Le simple acte 
de vivre, qui doit être un plaisir pour tout être en 
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bonne santé, écrivait-il dans la suite, a été pour 
moi, dès l’enfance, un effort et une souffrance. » 
Mais son âme, armée de courag’e et de résolution, 
resta toujours ferme, indomptée, inébranlable, au 
milieu des épreuves et du dang’er. 

Marié de bonne heure à une femme dont les 
nobles sentiments la rendaient digne de lui, il eut 
à pourvoir aux besoins d’une nombreuse famille. 
Dès sa première jeunesse il se destina au barreau, 
où de fortes études et de grands talents oratoires 
le firent bientôt remarquer, quoique la carrière 
d’avocat, sous le Code autrichien, offrît un bien 
médiocre attrait aux yeux d’un patriote et d’un 
homme d’honneur. 

La maison de Hapsbourg avait ressuscité', au dix- 
neuvième siècle, en Italie, les pratiques inquisito- 
riales du quatorzième. Toute publicité des débats 
était prohibée; point de défenseur au prisonnier; 
dans les cas civils même, l’avocat consultant ne 
pouvait donner son opinion que par écrit. L’Autri- 
che redoutait à la fois la pensée et la parole. 

Cependant il n’y avait pas d’autre carrière ou- 
verte que celle du barreau. Malgré les entraves et 
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» 

les obstacles dont elle était hérissée, Manin se dé- 
cida à y entrer, avec le sentiment de servir encore 

son pays; il alla donc s’établir avocat, en 1830, 

» 

dans la petite ville de Mestre, à l’entrée des La- 
gunes. 

L’effervescence politique était alors au comble. 
Les Bourbons venaient d’être chassés du trône de 
France. Des Pyrénées à la Vistule, l’Europe trem- 
blait encore une fois sur ses fondements. A Milan, 
l’Autriche, toujours sur ses gardes, avait surveillé 
le contre-coup de la révolution, et d’une main de fer 
elle l’avait étouffée dans son germe; mais Bologne, 
les Romagnes, les Duchés, étaient en pleine insur- 
rection . Manin fut aussi entraîné par le courant. 
Il conçut le hardi projet de s’emparer de l’arsenal 
de Venise, et, de concert avec son ami Toinmaseo, 
poète et journaliste distingué, il écrivit et fit affi- 
cher une proclamation, pour préparer le peuple à se- 
couer le joug. Mais l’heifre de la délivrance n’avait 
pas encore sonné. Le mouvement de l’Italie cen- 
trale fut comprimé dans le sang ; ainsi s’évanouirent 
les rêves de liberté. Heureusement, on ne put dé- 
couvrir les auteurs de la proclamation séditieuse. 
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Comprenant que de nouveaux efforts feraient 
pour le moment plus de mal que de bien, Manin 
parut ne s’occuper, pendant sept années, que des 
devoirs de sa profession. Mais, au milieu des fati- 
gues, des soins, des soucis journaliers de l’exis- 
tence, une pensée dominante occupait son esprit: 
la délivrance de son pays. Le temps, la réflexion 
et l’expérience, en tempérant Tardent amour du 
jeune homme pour la liberté, avaient mûri son ju- 
gement et calmé ses passions. Il fut convaincu que, 
dans les circonstances présentes, il n’y avait qu’un 
moyen pratique de combattre efficacement la tyran- 
nie de l’Autriche, et de préparer à l’Italie un avenir 
meilleur et plus brillant. Il condamna comme cri- 
minelle toute tentative immédiate de soulèvement, 
sachant que ces vains efforts ne serviraient qu’à 
mieux river les chaînes de son pays. Les sociétés 
secrètes, les poignards, le stylet, armes trop fami- 
lières à ses compatriotes,' il les repoussa avec hor- 
reur; il n’admit, même contre l’oppression de 
l’étranger, qu’une seule forme d’insurrection, celle 
de la levée en masse^ non d’une seule province, 
mais de l’Italie entière, sans se dissimuler toutefois 
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les difficultés, en apparence insurmontables, qui 
s’opposaient à une action commune. Il se borna 
donc à entretenir une agitation légale. 

Opposition incessante dans les limites de la loi, 
défense perpétuelle des droits outragés de Venise, 
chaque fois qu’il trouverait le moindre jour à le 
faire ; telle fut la ligne de conduite de Manin. 
Son esprit pénétrant et exercé savait bien que 
cette tactique n’amènerait pas les Autrichiens à 
tenir les promesses, ni à mettre en vigueur les 
lois qu’ils avaient faites, en prenant possession 
de la Lombarde- Vénétie; aussi, n’espérant rien 
de ce côté, il se proposa un autre but ; celui d’ac- 
coutumer le peuple à une action collective, de res- 
susciter en lui, pour ainsi dire, l’esprit public, afin 
de le relever dans sa propre estime. L’occasion 
ne se fit pas attendre. 

Venise se préoccupait alors vivement de plu- 
sieurs grandes questions, mais surtout du passage 
de la malle des Indes, et du tracé des chemins de 
fer Lombardo-Vénitiens. Au sujet du transport de 
la malle, les habitants s’adressèrent eux-mèmes 
au capitaine Waghorn, le priant de faire l’essai 
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de la voie de Venise, en la reliant à Trieste, afin \ 
qu’il leur fût possible d’avoir part aux bénéfices 
qui leur échapperaient infailliblement pour tom- 
ber dans les mains de leurs rivaux, si l’on adop- 
tait un' autre projet. Le capitaine répondit qu’il | 
ne trouvait rien à redire à ce projet; mais il de- 
manda préalablement l’autorisation du gouverne- 
ment autrichien. Non-seulement le cabinet de 
Vienne refusa; mais il réprimanda vertement les 
Vénitiens, pour avoir eu « l’insolence et la dé- 
loyauté de faire une pareille démarche, sans la 
permission de leurs maîtres. » Quant au conflit i 
soulevé par l’administration du chemin de fer, 
conflit dans lequel, comme toujours, les intérêts 
de Venise étaient sacrifiés à ceux de Trieste et de 
Vienne, le gouvernement y mit fin par la disso- 
lution arbitraire de la Compagnie italienne. Mais 
Manin avait atteint son but. Il avait rattaché dans 
une action commune la fière noblesse et les petits 
propriétaires de Milan à l’aristocratie et aux bour- 
geois de Venise; il avait tiré ses compatriotes de 
leur longue apathie; il leur avait montré la pos- 
sibilité de lutter contre l’autorité autrichienne 
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SOUS laquelle ils avaient jusque-là courbé si do- 
cilement la tête. 

En 1836, une douloureuse circonstance s’offrit 
encore aux patriotiques efforts de Manin. Le cho- 
léra sévissait à Vienne avec une effrayante inten- 
sité, et les Vénitiens, qui croyaient le fléau con- 
tagfeux, demandèrent un cordon sanitaire. Le 
gouvernement refusa, ayant calculé que les dé- 
penses d’une telle mesure dépasseraient celles que 
la mortalité causée par le choléra mettrait à la 
charge du trésor impérial (1). 

Cependant l’horizon politique s^assombris.sait. 
Les Autrichiens, sachant combien ils étaient dé- 
testés, et se Regardant plutôt comme campés que 
fixés en Italie, redoublèrent chaque jour de vio- 
lence et d’oppression. L’ombre de modération, qu’ils 
avaient gardée jusque-là, disparut; les impôts, déjà 
si lourds, furent augmentés ; l’intervention de la 
police devint tout à fait intolérable ; point de loca- 
lités où elle ne pût pénétrer; un mot, un regard, 
étaient épiés. Quiconque était soupçonné de dés- 

(■l) Lettres cCun Lombard- Vénitien d Lord Derby, awil 1859. 
« Sulla Necessitd, etc., » par Passini, 
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aiSFection à l’égard de l’ Autriche, se voyait arrêté, 
jeté en prison ou forcé de s’enrôler comme simple 
soldat dans l’armée autrichienne. Entre, les nom- 

r 

breux actes de froide cruauté qui se passèrent à 
cette époque, nous n’en citerons qu’un pour don- 
ner une idée de la triste condition où le pays était 
réduit. 

Un jeune étudiant de Padoue, du nom de Ma- 
righi, connu pour son esprit vif et enjoué, fut ac- 
cusé, à tort ou à raison, de pencher vers les idées 
libérales. Quoiqu’on ne pùt fournir contre lui au- 
cune espèce de preuves, il fut arrêté et incarcéré, - 
non dans la prison ordinaire, mais dans les ca- 
. chots militaires. Il y resta deux grands mois au 
pain et à l’eau, avec défense expresse de parler à 
âme qui vive, même à ses geôliers. Enfin la porte 
s’ouvrit un mutin, et il vit entrer un sergent ap- 
portant un uniforme autrichien, qu’il reçut ordre 
d’endosser sur-le-champ. Marighi refusa; mais le 
sergent, lui montrant une canne suspendue à sa 
boutonnière, lui fit comprendre, moitié par signes, 
moitié en mauvais italien, qu’il ferait mieux d’o- 
béir de bonne grâce, parce que, dans le cas con- 
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traire, on le bâtonnerait jusqu’à ce qu’il cédât. On 
ne résiste pas à un pareil argument. Marighi se 
soumit, et on le conduisit dans la cour de la ca- 
serne, où il trouva une vingtaine de jeunes gens 
pâles et défaits, tous revêtus de l’odieux uniforme. 
Un sergent-major répéta en allemand le serment 
de fidélité, commanda à ces recrues involontaires 
de lever la main en signe d’assentiment, et comme 
pas un ne le fit, il répondit pour eux en allemand. 
La cérémonie achevée , ces malheureux jeunes 
gens étaient soldats de l’empereur. On les recon- 
duisit dans leurs cachots respectifs; on leur donna 
pendant une semaine la ration de simples soldats, 
puis ils furent expédiés séparément en Bohême ou 
en Hongrie. Marighi fut envoyé en Croatie; c’é- 
tait ep 1844. Ayant réussi à s’échapper en 1848, il 
se hâta de venir prendre part à la glorieuse défense 
de Venise. 

Tel était l’état des choses, à la mort de Gré- 
goire XVI. L’ avènement de Pie IX sembla ouvrir 
pour l’Italie une nouvelle ère de bonheur. Le vi- 
caire de Christ sur la terre, se proclamant le réfor- 
mateur de tous les abus, l’ami des opprimés, le 

Il 22 



Digilized by Google 



;i86 NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR MAMN, 
père des affligés, apparut aux Italiens comme le 
restaurateur de leur ancienne indépendance, de 
leur ancienne gloire. Une étincelle électrique, ra- 
dieuse, parcourut toute la péninsule. Tous les cœurs 
se bercèrent encore du rêve bien-aimé de l’alliance 
de la liberté avec la nationalité, ayant le pape pour 
chef. « Expérience solennelle, dit M. Henry Mar- 
tin, d’autant plus décisive qu’elle était faite de 
bonne foi par les deux partis, et qui échoua non 
par le mauvais vouloir des hommes, mais par la 
nature inévitable des choses. » 

Cependant, tout rayonnait alors de promesses. 
La Toscane, Naples, le Piémont entraient successi- 
vement dans le mouvement. La Lombardie fut 
promptement remuée; mais l’agitation ne se fît 
sentir qu’à la surface et ne donna de prétexte à au- 
cune sévérité extraordinaire, de la part du gou- 
vernement autrichien. A Venise, on n’entendait 
qu’un cri ; « Vive Pie IX! » Liberté, indépen- 
dance, union sans combats, sans effusion de sang ; 
voilà le rêve de tous. Un homme seul résista àl’il- 
lusion : ce fut Manin. Tout en mesurant avec plus 
de justesse que ses contemporains les difficultés de 
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la question italienne, il résolut pourtant de saisir 
l’occasion pour obtenir ces réformes vainement re- 
cherchées depuis si longtemps. Il présenta, avec 
Tommaseo, une pétition dans laquelle il implorait 
d’ abord la réglementation du pouvoir de la police, 
ensuite la publicité des tribunaux, l’abolition de la 
torture et de la bastonnade, un ministère italien, 
la liberté de la presse, etc., toutes choses, à l’ex- 
ception de la dernière, disait-il au gouvernement 
autrichien, qui avaient existé sous l’empire despo- 
tique de Napoléon. Ni Manin, ni Tommaseo, ne 
s’aveuglaient sur le danger qui les menaçaient, 
lorsqu’ils faisaient ces demandes hardies. Déjà 
soupçonnés et mal vus du gouvernement, ils mi- 
rent le comble, par cette démarche, à la défiance 
et au ressentiment qu’ils inspiraient aux agents 
de l’Autriche. 

On les arrêta, dans la soirée du 18 janvier 1848, 
et on les conduisit dans les prisons qui s’étaient 
déjà refermées sur tant d’illustres victimes. Minuit 
sonnait, quand la gondole qui portait Manin s’ar- 
. rêta, au pied de l’escalier des cachots, sous le pa- 
lais Ducal. Tout était silencieux; on n’entendait 
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que le clapotement de l’eau contre le quai, et les 
pas de la sentinelle sur le pavé de marbre. Manin 
fut introduit dans une grande pièce sombre sans 
autres meubles qu’un grabat et une table de bois. 
Après l’avoir fouillé (indignité qui le fît presque 
sortir de sa patience habituelle), on laissa le pri- 
sonnier dans la solitude et l’obscurité. Qui pour- 
rait dire l’angoisse du premier moment? Mais ce 
n’était pas une âme à faiblir devant le danger et 
la souffrance. A la fin du deuxième jour de sa cap- 
tivité, lorsque les commissaires, nommés par le 
gouvernement, entrèrent pour l’interroger, ils le 
trouvèrent aussi calme que s’il avait passé son 
temps chez lui au sein de sa famille. Il n’en fut 
pas de même de Tommaseo ; son caractère bouillant 
se révolta contre le traitement auquel il était sou- 
mis •, son air hautain et dédaigneux ne fît qu’ai- 
grir ses ennemis. 

Si le gouvernement avait pensé intimider le 
peuple en arrêtant ses défenseurs, il s’était cruel- 
lement trompé. L’indignation, quoique muette, 
fut profonde et universelle. On déserta les théâtres, 
et la majorité de la population revêtit des habits 
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de deuil. Manin surtout fut l’objet des plus vives 
sympathies. Toutes les après-midi, à quatre heures, 
une longue procession se déroulait, sur le quai 
des Esclavons, jusqu’à la prison du captif. Là s’ar- 
rêtait la foule ; les hommes ôtaient leurs chapeaux, 
les femmes agitaient leurs mouchoirs. Pas un mot 
n’était proféré ; mais cette muette démonstration, 
que la police ne pouvait empêcher, en disait plus 
que des paroles. L’aspect de la ville devint de plus ^ 
en plus triste. On était alors dans les jours du car- 
naval; mais les Vénitiens, comprenant que ce n’é- 
tait pas le moment de s’amuser et de se divertir, 
envoyèrent à Milan l’argent destiné aux fêtes, pour 
secourir ceux qui avaient été blessés dans des 
rixes entre les patriotes et les soldats. Un inci- 
dent vint particulièrement révéler quelles racines 
profondes la nécessité de l’union italienne avait 
poussées dans tous les cœurs. 

Depuis presque la fondation de Venise, le peuple 
était divisé en deux factions : celle des Castellani 
et celle des Nicoletti. Loin de s’opposer à cette ri- 
valité, la République, qui la regardait comme une 
soupape de sûreté contre l’effervescence populaire, 
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l’encouragea, la sanctionna même, en autorisant 
des luttes gymnastiques entre les deux partis. Sous 
la domination autrichienne, ces jeux étaient tom- 
bés en désuétude ; mais les anciennes haines sub- 
sistaient et semblaient irréconciliables. « Nous 
pouvons, disait-on, détester les Allemands, sans 
abandonner notre parti. » Un des matins qui suivi- 
rent l’arrestation de Manin et de Tommaseo, on vit 
un certain nombre de gondoles s’arrêter devant 
l’église de la Madona délia Sainte. Ceux qui les 
montaient portaient les uns l’écharpe rouge des 
Castellani; les autres, l’écharpe noire des Nicoletti, 
et, tous, gravissant le grand escalier, entrèrent 
dans la cathédrale. Un prêtre les y attendait; une 
messe fut célébrée, et les chefs des deux factions, 
à genoux devant l’autel, se tenant par la main 
gauche, étendirent leur main droite vers le crucifix 
suspendu au-dessus. On ne prononça aucune pa- 
role, car la police, présente partout, était à son 
poste; mais il se fit tacitement dans tous les cœurs 
un serment solennel de ne plus haïr, dès ce mo- 
ment, que les oppresseurs de la patrie. 

Le gouvernement vit avec effroi ces signes 
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avant-coureurs de la tempête; mais, au lieu de 
-cherclier à la conjurer par de généreuses conces- 
sions, il redoubla de sévérité. Les provinces lom- 
bardo-vénitiennes furent déclarées en état de siège, 
les tribunaux civils supprimés; la loi martiale fut ' 
proclamée, les cachots étaient encombrés de vic- 
times, et le bruit courut qu’on allait transférer 
Mauin dans les prisons de Vienne, pour y attendre 
son jugement définitif. 

• On peut plus facilement imaginer que décrire 
l’anxiété de ses amis et de sa famille dans ces cruels 
moments. Tant qu’il ne fut question que de sa 
propre destinée, Manin seul demeura impassible, 
a Ne craignez rien, écrivait-il à sa femme et à ses 
enfants. Si vous continuez à vous montrer fermes 
et courageux, cos jours de trouble seront les plus 
beaux de ma vie. Vous trouverez un peu d’or dans 
un tiroir, un peu d’argent dans un autre; si l’af- 
faire traîne en longueur, nous songerons à quel- 
ques autres moyens pour subvenir à vos besoins. 
Aimez-vous les uns les autres, mes anges; soyez 
résignés, cela suffira. j> 

Mais un coup terrible attendait le noble captif. 
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Sa sœur, Ernestine Vezzuole, demeurant alors à 
Vicence, et qui raimait d’une ineffable tendresse, 
cette jeune femme, dont la santé avait déjà été 
ébranlée par la vue d’un meurtre commis par un 
soldat autrichien, ne résista pas à cette dernière 
épreuve. Sa mort arracha à Manin les seules pa- 
roles de vengeance, qui soient jamais sorties de 
ses lèvres : « Ils le payeront ! » murmura-t-il, en 
apprenant la fatale nouvelle’, exclamation que re- 
marquèrent ceux qui l’entendirent comme une 
preuve de son hostilité et de sa haine contre l’Au- 
triche. ‘ 

Ce ne fut pas là le seul chagrin domestique, 
qui pesa lourdement sur son cœur. Sa fille, un 
ange de bonté, aussi distinguée par son intelli- 
gence que par les agréments de sa personne, 
souffrait depuis longtemps d’un mal si étrange et 
si mystérieux, qu’il déroutait tonte la science des 
médecins. Le danger qui menaçait un père bien- 
aimé accrut cette maladie à un point effrayant, et 
Manin, connaissant la dangereuse position de la 
malade, craignait, à toute heure, qu’elle ne suc- 
combât à ses souffrances. 
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Cependant les angoisses du père ne purent 
vaincre le courage du patriote. Non-seulement il 
répondait avec un calme parfait à tous ses inter- 
rogatoires, mais il pressait encore le gouverne- 
ment d’accorder les concessions qu’il avait deman- 
dées. a Dans les temps ordinaires, disait-il, de 
légères réformes peuvent suffire, mais dans les 
circonstances graves, quand l’existence de toute 
, une société est en danger, les doses homœopa- 
thiques ne produisent aucun effet. Accordez donc 
sur-le-champ les justes demandes du peuple; quel- 
ques jours encore, il sera trop tard! » Il ne faut 
pas oublier que ces courageuses paroles étaient 
prononcées en prison. 

Ce fut le 27 février que la nouvelle de la révo- 
lution française parvint àVenise, malgré les efforts 
que le gouvernement autrichien fit pour la cacher. 
Grande fut l’agitation , mais la tranquillité ne fut 
pas sérieusement troublée : le peuple comprenait 
que l’heure voulue n’était pas encore arrivée : elle 
devait bientôt sonner. Le 16 mars, quand le paque- 
bot de Trieste fut en vue de Venise, un marchand 
français parut sur le pont, s’avança vers les gon- 
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doles qui entouraient le navire, et cria d’une voix 
forte ; « Révolution en Autriche! Constitution à 
Vienne! » Cette nouvelle traversa la ville, comme 
l’éclair. C’était le moment ou jamais. Une foule 
énorme s’assembla, comme par magie, sous les fe- 
nêtres du gouverneur : elle demandait la liberté in- 
stantanée des prisonniers. Le comte Palfy répondit 
que leur sort ne dépendait pas de lui. Les cris aug- 
mentèrent. Le gouverneur hésitait; mais, sachant 
la révolution à Vienne, et craignant d’être balayé 
lui-même par la tempête s’il affrontait l’orage po- 
pulaire, il signa le décret d’élargissement des cap- 
tifs. 

Manin était tranquillement assis dans sa triste 
prison, calculant la marche probable des événe- 
ments en Allemagne et leur influence sur les af- 
faires d’Italie, quand une immense clameur reten- 
tit à ses oreilles. Le tumulte approchait de plus en 
plus. Au même moment, le geôlier en chef, pâle et 
tremblant, entra dans sa chambre ; « Habillez- 
vous vite ! s’écria-t-il; vous êtes libre! — Je ne 
veux pas devoir ma liberté à une insurrection 
triomphante, répondit froidement Manin. J’ai été 
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arrêté illégalement, je veux être relâché légale- 
ment. » Le geôlier, épouvanté par les clameurs 
toujours croissantes, réitéra sa prière ; « N’enten- 
dez-vous pas ces cris? lui dit-il. — C’est votre af- 
faire! répliqua Manin. — Mais c’est par l’ordre 
du tribunal, que vous êtes mis en liberté ! reprit 
le geôlier hors de lui et incapable de comprendre 
l’hésitation du prisonnier. — Ah! c’est diffé- 
rent! » 

Manin alors s’enveloppa de son manteau et sortit. 
Dans le corridor, il rencontra Tommaseo; les deux 
amis se jetèrent dans les bras l’un del’autre.ün peu 
plus loin, ils aperçurent en grand costume officiel 
le président et les conseillers du tribunal, qui ve- 
naient les féliciter de leur délivrance. Tommaseo 
les écouta, dans un dédaigneux silence. Manin leur 
déclara de nouveau qu’il ne voulait pas quitter la 
prison, sans un décret en bonne forme. « Ce décret 
existe; jevouslejure, répondit leprésident. Jevous 
le montrerai aujourd’hui même; seulement, par- 
tez! » Il n’y avait plus de raison pour rester da- 
vantage. Les prisonniers franchirent le seuil de cette 
triste demeure. 
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En un instant, ils furent entourés et presque 
étouffés par les embrassements de leurs amis et 
de leurs partisans. Un homme, d’une taille gigan- 
tesque, saisit Manin dans ses bras, et l’empprta, 
à travers la foule enivrée, sous le balcon du gou- 
verneur. « Tl vous faut prononcer quelques mots? 
lui dit-il. — Mais je ne sais pas ce qui s’est passé? 
répondit Manin. — Révolution à Vienne! Consti- 
tution! » 

« J’ignore, dit Manin en s’adressant à la foule, 
la cause de ma délivrance, ou ce qui m’a procuré 
les honneurs que je reçois; mais, par tout ce que 
je vois, je comprends que l’amour de la patrie et 
de la liberté nationale a fait de grands progrès 
pendant ces quelques derniers mois. Néanmoins, 
rappelez-vous, mes amis, que, s’il est des mo- 
ments où l’insurrection est non-seulement un droit, 
mais un devoir, ce ne sont que des moments. Il ne 
peut exister de liberté vraie et durable, sans ordre 
et sans respect pour les lois. » Le peuple répondit 
par des tonnerres d’applaudissements. Manin , 
faible et fatigué, demanda la permission de ren- 
trer chez lui; le peuple l’y porta en triomphe. Qui 



Digitized by Google 



NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR MANIN. 397 
peut exprimer le bonheur de sa famille et la sienne, 
lorsqu’ils se retrouvèrent ensemble! 

Pendant ce temps, des mains inconnues avaient 
arboré le drapeau tricolore sur la place Saint-Marc. 
Le gouverneur envoya un régiment de Croates, 
pour l’en retirer; le peuple résista; les solddts 
chargèrent à la baïonnette, et dissipèrent la foule, 
non sans avoir tué ou blessé beaucoup de monde. 
Cet incident amena des résultats inattendus. De 
nouvelles collisions entre les troupes et le peuple 
semblaient inévitables; le moment décisif était 
peut-être venu; mais il n’y avait personne pour 
diriger le mouvement. Tous les regards se por- 
tèrent sur Manin, comme l’homme de la situa- 
tion. Une députation des principaux habitants 
s’empressa d’aller le consulter sur ce qu’on devait 
faire, lui demandant et son avis et son concours. 
Manin comprit qu’il fallait agir sur-le-champ. Son 
plan fut aussitôt arrêté ; il demanda l’établissement 
d’une garde civique, qui, tout en protégeant l’or- 
dre, mettrait une force respectable à la disposition 
des patriotes. Le gouverneur refusa d’abord; puis, 

il consentit à envoyer, au vice-roi, à Milan, une 
a 23 
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députation, portant les demandes des Vénitiens. Le 
vice-roi, épouvanté, accorda tout. C’était un pre- 
mier pas fait; les autres ne devaient pas se faire 
attendre. 

Pendant trois jours, les événements marchèrent 
lentement, maisrég'ulièrement; le gouverneur pen- 
sait qu’il était plus sage de temporiser. Il loua la 
révolution de Vienne, et promit, au nom de l’em- 
pereur, plus même que les Vénitiens n’avaient de- 
mandé. A L’Autriche se transformait, disait-il; 
après avoir été la plus despotique des nations de 
l’Europe, elle en devenait la plus libérale; comme 
le phénix, elle renaissait jeune et belle de'^ses cen- 
dres, appelant la Lombardie et la Vénétie à par- 
tager sa prospérité et sa liberté. » Manin resta 
incrédule; il savait combien peu il fallait compter 
sur les assurances et les promesses autrichiennes ! 
Mais, eussent-elles même été sincères, à quoi au- 
raient-elles conduit? La Vénétie et la Lombardie, 
membres de l’empire constitutionnel de l’Autriche ! 
Avant le 24 février, peut-être, Manin aurait pu 
se résigner à cet état de choses, quoique ce n’eût 
été qu’une pierre d’attente; mais, maintenant, ce 
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n’était plus possible. Le tocsin de l’indépendance 
avait sonné, d’un bout de l’Italie à l’autre, et, en ce 
moment même, des lorrent.s de sang' coulaient, au 
nom de la liberté, dans les rues de Milan. Il n’y 
avait qu’à se hâter d’arriver au but, et le but était 
de chasser jusqu’au dernier Autrichien du sol de 
l’Italie. La garnison autrichienne n’était pas en 
force à Venise; les régiments italiens sympathi- 
saient avec le peuple; seuls, les Croates semblaient 
dévoués au gouvernement, mais ils étaient peu 
nombreux. Le comte Palfy menaçant de bom- 
barder la ville, tout dépendait de l’énergie et de la 
rapidité d’action. Manin résolut donc de frapper 
un coup décisif, en s’emparant de l’Arsenal. 

A cet effet, il réclama le commandement absolu 
de la garde civique qu’il avait organisée. Le colonel 
Merigaldo, naturellement, sans doute, refusa de la 
mettre à sa disposition, à moins d’être d’abord in- 
formé des moyens qu’il se proposait d’employer. 
Ces moyens étaient si peu de chose, comparés à la 
grandeur de l’entreprise, que, malgré sa confiance 
dans le succès, Manin craignit de les dévoiler. 
Que faire? Les événements décidèrent. 
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Le colonel Marinowitch, commandant en second 
de l’Arsenal, et qu’on regardait généralement 
comme le principal auteur du projet de bombarde- 
ment, venait d’être la victime de la fureur popu- 
laire ; les prédictions de Manin semblaient sur le 
point de se réaliser. Aujourd’hui l’anarchie, de- 
main la réaction. Il n’y avait pas une minute à 
perdre. Le courage de Manin grandit avec le dan- 
ger. Prenant sa femme à l’écart, il la pria de ne 
rien craindre, même s’il venait à tomber quelques 
bombes sur la ville; puis, il embrassa sa fille, que 
la terreur tenait suspendue à son cou, et partit, 
avec son fils, qui n’avait pas encore seize ans, ré- 
solu à mourir ou à faire triompher son audacieux 
projet. 

En chemin, il réunit une centaine de g .rdes 
civiques au plus; d’autres, plus nombr-'^.x, le re- 
joignirent aux portes de l’Arsenal; car, dans le 
désordre qui avait suivi le meurtre de Marinowitch, 
on en avait laissé pénétrer un certain nombre dans 
la première enceinte; Manin y entra aussi, et d’un 
ton d’autorité qui n’admettait pas de réplique, il 
somma le heutenant qui commandait de lui donner 
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les clefs de l’Arsenal. L’officier les lui remit, croyant 
sans doute qu’une façon si déterminée de deman- 
der était appuyée de forces considérables. Manin 
lit braquer les canons sur le régiment de Croates, 
en cas d’attaque contre la ville; ensuite il de- 
manda les clefs de la salle des armes. « Je ne sais 
pas où elles sont, répondit le lieutenant. — Si 
dans cinq minutes vous ne les avez pas trouvées, 
reprit Manin, je fais enfoncer les portes! ® On ap- 
porta les clefs, et toute résistance cessa ; officiers 
et soldats étaient comme pris d’une terreur pa- 
nique, comme paralysés, en voyant éclater tant 
d’audace chez un peuple naguère encore si soumis 
en apparence! 

Jusque-là l’œuvre était achevée. Manin confia 
le commandement de l’Arsenal à l’un de ses plus 
fidèles compagnons; lui-même était vaincu par 
l’émotion : il voyait toutes grandes ouvertes de- 
vant lui ces portes massives, par lesquelles il était 
entré une demi-heure auparavant, incertain s’il 
en sortirait mort ou vivant; la délivrance de son 
pays, qu’il avait à peine osé rêver, paraissait être 
maintenant une réalité; les visions d’un passé glo- 
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rieux, l’espoir d’un avenir difiFérent, mais non 
moins glorieux, flottaient devant ses regards; 
libre de nouveau, Venise devenait prospère et res- 
pectée. Enfîu, se tournant vers la foule assemblée, 
il donna cours à ses sentiments, en s’écriant ; « Vive 
Saint-Marc! Vive la république de Venise! » L’an- 
tique cri vénitien, qui réveillait l’écho des lagunes, 
retentit dans tous les cœurs : « A la place Saint- 
Marc ! » s’écria le peuple. Là, Manin harangua la 
foule. 

« Vénitiens, dit-il, en tenant son épée nue d'une 
main et le drapeau tricolore de l’autre, Vénitiens, 
nous sommes libres ! Mais il ne suffit pas d’avoir 
détruit l’ancien gouvernement, il faut en consti- 
tuer un nouveau. Le meilleur pour nous me semble 
être la république, qui, à nos gloires passées, al- 
liera la liberté des temps modernes. Nous ne nous 
séparerons pas, pour cela, de nos frères d’Italie; 
au contraire, nous formerons un noyau qui contri- 
buera, avec le temps, à unifier l’Italie entière. » 

Les paroles manquent pour peindre l’enivre- 
ment de la multitude, si ardente et si passionnée 
dans les climats du midi : les vieillards pleuraient 
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de joie, les jeunes gens s’embrassaient, les mères 
pressaient leurs enfants dans leurs bras; toute une 
ère de bonheur et de liberté semblait se dérouler 
à leurs yeux. A ces brillants rayons de l’avenir se 
mêlait le vague et confus souveni/ de l’antique 
splendeur de Venise, conservé par l’histoire et la 
tradition, et que le temps avait affaibli, mais 
n’avait jamais pu effacer. 

Un vieillard de quatre-vingts ans, aux cheveux 
argentés, tira de sa poitrine la statuette en bois 
et mutilée d’un lion ; « Je savais, s’écria-t-il, que 
Venise revivrait; pendant cinquante ans, j’ai gardé 
cet emblème du lion, pour le jour où elle rede- 
viendrait une république libre. Grâces à Dieu ! je 
peux maintenant mourir en paix. » 

Manin, à bout de forces, alla se reposer quel- 
ques heures; la nature l’exigeait : depuis sa sortie 
de prison, il avait passé cinq jours et, cinq nuits, 
sans presque fermer les yeux. Cependant il serait 
resté à son poste, au risque d’y succomber d’épui- 
sement, s’il n’avait pas pensé que d’autres pou- 
vaient mener à bonne fin l’œuvre qu’il avait com- 
mencée si heureusement, car, si grande, si sincère 
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était la modestie de cet ambitieux démagogue^ 
comme les Autrichiens l’appelaient, que jamais il 
ne lui était venu l’idée de g-ouverner le peuple 
qu’il avait délivré; jamais il n’avait songé au pou- 
voir. En provoquant et en dirigeant le mouve- 
ment patriotique qui avait brisé les chaînes de ses 
concitoyens, il croyait n’avoir accompli que sa 
part de la tâche commune; cette tâche une fois 
terminée, il se serait volontiers retiré de la scène 
politique, pour laisser la direction des affaires à 
d’autres « plus capables. » Ce ne fut, du reste, 

que lorsqu’il ne vit personne en état de gouverner 

» 

Venise, qu’il consentit à se charger des soucis et 
du lourd fardeau de l’autorité suprême; pour le 
moment présent, il ne se croyait pas nécessaire. 

Nous avons dit que Mérigaldo avait ref’isé de 
confier à Manin le commandement de la garde na- 
tionale ; mais le brave colonel répara bientôt son 
tort. A la tête des forces dont il pouvait disposer, 
et suivi d’une foule de citoyens armés, il alla har- 
diment sommer le gouverneur de capituler. En ap- 
prenant la reddition de l’Arsenal, le comte Palfy 
réfléchit, hésita, puis finit par demander une con- 
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férence avec la municipalité et son chef Avesani. 
La municipalité réclama la capitulation, en termes 
non moins énergiques; elle fit voir au comte, que 
les canons étaient entre les mains de Manin; que 
les régiments italiens avaient refusé de tirer sur 
le peuple; que la garde nationale, composée de 
l’élite de Venise, était résolue, bien armée, et 
brûlait d’une ardeur patriotique; que Vienne, eu 
révolution, ne pouvait lui envoyer de secours; 
qu’il n’avait sous ses ordres que deux régiments 
de Croates, avec un corps d’artilleurs sans ca- 
nons. 

C’était un cruel moment pour le comte orgueil- 
leux, qui s’était vanté tant de fois de réduire les 
Italiens à l’obéissance avec le bâton seulement. 11 
comprit que son poste n’était pas tenable, et il ré- 
signa ses pouvoirs, non, il est vrai, entre les 
mains de la municipalité, mais dans celles du 
commandant militaire, le comte Zicby. Zichy était 
Hongrois; tous ceux qu’il aimait avaient du sang 
italien dans les veines : ses sympathies étaient donç 
pour les Vénitiens; mais c’était un homme d’hon- 
neur, et il aurait défendu jusqu’à l’extrémité le 
n 23* 
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poste qui lui était confié, s’il n’avait pas été con- 
vaincu que toute résistance était inutile, et qu’elle 
ne servirait qu’à inonder la ville de sang’. C’est 
pourquoi il signa la convention qui devait lui 
coûter si cher (1), et par laquelle toutes les troupes 
autrichiennes allaient évacuer Venise dans l’es- 
pace de douze heures. 

Merigaldo, Avesani et d’autres membres de la 
municipalité se formèrent en une espèce de gou- 
vernement provisoire, qui fut proclamé, le soir 
même ; mais le peuple s’indigna de ne trouver, sur 
la liste, ni le nom de Tommaseo, ni même celui de 
Manin; l’émotion fut si grande,^ qu’on se rendit 
immédiatement chez ce dernier, pour l’instruire 
de ce qui s’était passé. « Ils font bien de me 
laisser tranquille, répondit doucement Manin. Ce 
n’est pas le moment de discuter la forme du gou- 
vernement. — Mais le peuple est exaspéré. . . — Oh ! 
alors, c’est différent! dit-il, > et prenant une feuille 
de papier, il écrivit la proclamation suivante : 



(1) Le comte Zichy fut traduit devant un conseil de guerre, 
et condamné à mort; la sentence, cependant, fut commuée en 
celle d’un emprisonnement à perpétuité. 
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« Vénitiens, je sais que vous m’aimez. Eh bien ! 
au nom de cet amour, je vous supplie de vous 
conduire, dans la juste manifestation de votre joie, 
avec cette dig-nité qui appartient à des hommes 
vraiment dignes de la liberté. » 

Ces nobles paroles, affichées dans toutes les 
rues de Venise, calmèrent ainsi l’effervescence, et 
la première nuit de la liberté se passa sans le 
moindre trouble. Le lendemain matin, les princi- 
paux membres de la bourgeoisie se rendirent au- 
près du gouvernement provisoire, et lui exprimè- 
rent leur mécontentement de voir Manin exclu de 
l’administration ; tous sentaient bien qu’en lui, et 
en lui seul, reposaient leurs espérances, leur sécu- 
rité et le succès définitif. Le gouvernement provi- 
soire n’osa pas résister au sentiment universel ; 
Merigaldo, Avesani et d’autres se rendirent en 
hâte auprès du lit de Manin, et le prièrent de 
prendre la direction des affaires. Refuser n’aurait 
pas été de l’abnégation, mais manque de patrio- 
tisme; Manin accompagna ces messieurs à la mu- 
nicipalité, où « il entra, dit M. Henry Martin, moins 
comme uu tribun, que comme un dictateur, impo- 
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sant plutôt que proposant son plan de gouverne- 
ment, avec cette espèce de despotisme qui appar- 
tient aux grands hommes dans les moments 
décisifs. Il ne désirait pas le pouvoir pour le pou- 
voir lui-même; mais, du moment que la nation 
l’appelait à la direction des affaires, il fallait ac- 
cepter ses conditions; dans une crise pareille, il 
n’admettait pas de demi-confiance : il devait être 
tout ou rien. » Parmi les membres du nouveau 
gouvernement, Manin nomma un juif, Vincliele, 
et Joflfani, tailleur, comme gages de la liberté re- 
ligieuse et de l’égalité politique. A deux heures, 
la garde civique fut convoquée sur la place Saint- 
Marc; là, le Patriarche bénit le drapeau tricolore, 
au nom de Pie IX, qui était encore l’idole de l’Ita- 
lie, et le peuple arbora ce drapeau, au milieu des 
transports d’allégresse. Une phase nou\^lle avait 
commencé dans l’histoire de Venise et dans la vie 
de Manin. 

Venise était libre, en effet; mais Manin n’était 
pas de ces hommes qui se laissent enivrer par une 
première victoire; il connaissait parfaitement l’im- 
mense complication d’éléments qui environnaient 
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la question italienne et menaçaient la liberté, au 
moment où elle venait de naître. Cependant le 
succès était possible, et c’était assez, à ses yeux, 
pour qu’il se fît un devoir de persister. Il pouvait 
perdre la dernière bataille; mais il était sûr de 
remporter une victoire morale, qui relèverait l’hon- 
neur de son pays devant l’Europe, et forcerait le 
monde ù reconnaître qu’on avait mal jugé l’Ita- 
lie. Cette pensée le préoccupait plus que le succès 
même. Quoique le peuple lui fût absolument dé- 
voué, jamais il ne fit appel ni à son imagination ni 
à ses passions; il chercha toujours à le gouverner 
avec le droit et la raison. « La multitude, disait-il, 
a des instincts généreux et féroces ; malheur à qui 
réveille ces derniers! » Qu’on se rappelle qu’un 
seul meurtre, celui de Marinowitch, avait souillé 
la révolution de Venise, et ce meurtre avait des 
causes plutôt privées que politiques (1). Ce peuple, 
qui, pendant un demi-siècle, avait été soumis à 
la plus brutale tyrannie, qui avait maintenant le 
pouvoir de se venger, se conduisit envers ses op- 

(1) Marinowitch était également détesté de ses inférieurs, des 
Allemands et des Vénitiens, pour son atroce barbarie. 
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presseurs avec une humanité sans exemple, et 
montra une modération, une convenance, qui ne 
s’acquièrent ordinairement qu’ après un long* usage 
de la liberté. 

Cependant les événements se précipitaient. Le 
2 mars, la garde civique de Mestre, par un hardi 
stratagème, se rendit maîtresse du fort de Mal- 
ghera ; les autres forts, qui formaient une ceinture 
autour de la ville, tombèrent successivement, ou 
pris par les Vénitiens ou abandonnés par l’ennemi. 
Le 24 'mai, le général autrichien Aspre évacuait 
précipitamment Padoue (1). Les nouvelles de la 
Lombardie n’étaient pas moins glorieuses : les Mi- 
lanais, sans organisation et presque sans armes, 
avaient chassé des remparts un corps de plus de 
15,000 hommes, que commandait en personne 
le général en chef. Cependant Vérone, Mantoue et 
Peschiera restaient encore aux mains des Autri- 
chiens, et ce qu’il y avait de plus malheureux. 



(1) Un jeune ingénieur, nommé Dirido, en chaise de poste à 
six chevaux, entra au galop dans la ville, et somma le gouver- 
neur de se rendre. Le gouverneur évacua la place, persuadé que 
ce jeune homme n’aurait pas osé tenter un coup si hardi, sans 
être soutenu par des forces imposantes. 
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c’est que l’escadre, autrichienne de nom, mais 
italienne de fait, venait d’être perdue pour la 
cause nationale, par suite de la faiblesse mala- 
droite du gouvernement éphémère du 23 mars. La 
flotte était à l’ancre sur la côte ouest de l’Istrie, 
n’attendant qu’un signal pour rallier l’étendard 
de Venise. On expédia bien un steamer pour la 
rappeler, mais, soit excès de générosité ou de con- 
fiance, on avait permis à l’ex-gouverneur, comte 
Pally, de prendre passage sur ce bateau, qui de- 
vait le débarquer à Trieste, après avoir remis les 
dépêches à Pola. Pendant la traversée, le comte, 
par des promesses ou de menaces, décida le ca- 
pitaine à le conduire d’abord à Trieste. On devine 
facilement ce qui s’ensuivit ; la garnison se mit 
sur la défensive, les canons de la forteresse furent 
braqués sur l’escadre, et l’occasion de s’en emparer 
fut perdue à jamais. 

Venise ne possédait qu’une petite armée (1), sans 
artilleurs et sans généraux, les Autrichiens ayant 

(I) Les ressources militaires de Venise consistaient en 
7,000 gardes nationaux, 6,000 matelots et soldats de marine, 
et 4,000 soldats venus des autres parties de l’Italie. 
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toujours eu la précaution de ne point admettre 
un seul Italien dans les corps de l’artillerie et du 
génie; le peuple n’avait aucune habitude des 
armes, le gouvernement n’ayant jamais favorisé 
les exercices militaires ou même gymnastiques. 
Malgré cela, l’imminence du péril, le sentiment 
de l’indépendance, inspirèrent aux Vénitiens un 
courage et une énergie inaccoutumés; riche et 
pauvre, chacun rivalisa d’ardeur, pour la défense 
commune. 

Manin toutefois ne se faisait pas illusion sur les 
difficultés de la situation; il savait qu’il ne pour- 
rait que défendre les lagunes, et que le sort défi- 
nitif de Venise dépendait du succès obtenu par 
les forces régulières des autres Etats italiens, mais 
il comptait sur l’appui victorieux du roi de Sar- 
daigne, le champion et le chef de la cause natio- 
nale. Jusque-là, il est vrai, la fortune avait suivi 
la bannière de Charles-Albert. Les Autrichiens, 
battus et démoralisés, étaient en pleine retraite ou 
plutôt en déroute. « On peut à peine se figurer 
un plus triste spectacle, » écrivait un témoin occu- 
laire, le 24 mars, trois jours après l’évacuation de 
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Milan par I?adetzky (1) ; « tout le monde dit n’avoir 
jamais rien vu de semblable : nous assistons aujc 
funérailles de l’Empire. » 

y 

Les Vénitiens s’attendaient donc, de jour en 
jour, à la défaite complète, peut-être à la destruc- 
tion totale de l’ennemi. L’Autriche elle -même 
croyait avoir perdu la partie : Je 10 juin, elle offrit 
au gouvernement provisoire de Milan les mêmes 
conditions qui servaient de base à l’intervention 
qu’elle avait réclamée naguère du gouvernement 
anglais, et qu’à tort ou à raison Lord Palmerston 
refusa, c’est-à-dire l’entier abandon de la Lom- 
bardie et une administration séparée pour Venise. 
On déclina de suite ces propositions. Devait-il 
en être autrement? Milan pouvait-il abandonner 
Venise, ou faire la paix, sans l’approbation du roi 
de Piémont? D’ailleurs, la victoire de Goito et la 
prise de Peschiera avaient électrisé tous les cœurs. 
Charles- Albert ne voyait pas qu’en laissant le gé- 
néral Nugent opérer sa jonction avec Radetzki, 
dont les forces étaient concentrées près de Vérone, 



(I) Colnische Zeitvcng, 24 mars 1849. 
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il f exposait à des dangers que les plus brillants 
exploits ne sauraient conjurer. C’était le point 
capital de la campagne, le moment où la moindre 
faute pouvait avoir des conséquences fatales. On 
sait ce qui arriva. Un soudain mouvement de Ra- 
detzki, son attaque contre Durando, la capitula- 
tion de ce général, la chute de Vicence, repla- 
cèrent toutes les provinces vénitiennes, excepté 
Venise et ses lagunes, entre les mains du vain- 
queur, tandis que le revirement subit des inten- 
tions du pape, et le rappel immédiat des troupes 
napolitaines contribuaient à hâter la ruine des 
troupes italiennes. 

Pour se conformer au vœu de la majorité, Ma- 
nin avait, contre sa conviction, consenti à une an- 
nexion avec le Piémont (3 juillet), et il avait résigné 
ses pouvoir entre les mains des commissaires du 
gouvernement piémontais. Cette alliance, comme il 
l’avait prévu, n’était, ne pouvait être que d’un 
faible secours pour Venise. En effet, Charles- Albert 
ne lui envoya qu’une modique somme d’argent 
et 1,800 hommes de troupes. Il ne restait donc 
qu’une seule ressource ; faire un appel à la France. 
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Si Ton en croit M. Henry Martin, le gouver- 
nement français, avant et après les événements de 
juin 1848, ne demandait pas mieux que de jeter le 
poids de ses armes dans la balance, en faveur de 
l’Italie; mais il en fut empêché par Charles- 
Albert, qui refusa le secours qu’on lui offrait, jus- 
qu’au moment où il était trop tard pour l’accepter. 
La position de ce prince devenait de jour en jour 
plus périlleuse; c'était le plus brave des soldats, 
mais il n’était pas général, et il avait affaire à 
l’un des meilleurs capitaines de son temps, à un 
homme qui, dans un âge très-avancé, alliait à 
l’ardeur de la jeunesse, l’expérience des années. La 
fatale bataille de Custozza décida de son sort et 
de celui de l’Italie. Les limites de cette Notice ne 
nous permettent pas d’entrer dans les détails et les 
suites de cette malheureuse défaite ; il suffira de 
dire qu’eu vertu de l’armistice que le malheureux 
monarque se vit obligé de signer pour sauver les 
débris de son armée, Venise fut abandonnée à 
elle-même; car cet armistice portait que, non- 
seulement les troupes piémontaises se retireraient 
du territoire vénitien, mais encore que le roi rap- 
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pellerait l’escadre qui venait d’être envoyée dans 
l’Adriatique. Ce fut le 11 août que cette fatale nou- 
velle parvint à Venise, et elle se répandit avec rapi- 
dité dans la ville. « Nous sommes trahis ! » s’écriait- 
on de toutes parts. « Mort aux commissaires! A bas 
le gouvernemeut royal! Il nous faut Manin, le 
sauveur de son pays! Où est Manin? » 

Le palais Ducal fut assiégé par la multitude; la 
garde civique eut toutes les peines du monde à em- 
pêcher les insurgés d’y faire irruption ; tout était 
dans la confusion et la terreur. Tout à coup Manin 
parut au balcon ; sa présence seule imposa silence 
à la foule. « Les commissaires ne vous ont pas 
trahis, s’écria-t-il, j’en réponds sur ma tête! Lais- 
sez-leur le temps de prendre un parti! » Un ton- 
nerre d’applaudissements fut la réponse. Les com- 
missaires se retirèrent avec Manin. Une demi -heure 
après, celui-ci revint au balcon et fit savoir au 
peuple, que les commissaires avaient donné leur 
démission, et que le lendemain l’assemblée se réu- 
nirait pour nommer un nouveau gouvernement, 
«t Eu attendant, ajouta-t-il avec un accent qui fit 
tressaillir la multitude, je gouvernerai, moi ! » Un 
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long* cri de joie salua ces paroles, le peuple se crut 
sauvé; car Manin allait veiller sur Venise! « Qu’un 
certain nombre de citoyens choisis dans chaque 
bataillon se rendent, cette nuit, au fort de Mal- 
ghera, en cas d’attaque; maintenant, retournez 
tranquillement chez vous; je veille sur vous, au 
péril de mon sang et de ma vie. » En moins de dix 
minutes, la foule s’était dispersée. 

Le lendemain, l’assemblée se réunit, et Manin 
fut nommé dictateur à l’unanimité; il demanda 
deux collègues, l’un pour le département de la 
guerre, l’autre pour celui de la marine. Ensuite il 
prendre de vigoureuses mesures de défense : 
les fortifications furent réparées et renforcées; il 
ouvrit un emprunt de 1,000,000 de francs, qui fut 
aussitôt garanti par les propriétaires fonciers, les 
riches banquiers, etc. En même temps, Manin eut 
recours à la démarche qu’il avait si long-temps 
désiré faire ; il dépêcha Tommaseo àParis, pour sol- 
liciter, au nom de Venise seule, l’intervention ar- 
mée du gouvernement français. 

Tout le monde abandonnait Venise! Venise, le 
dernier refuge de la liberté italienne ! La tempête 
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cependant, quoiqu’elle s’avançât menaçante, ne 
devait fondre sur Venise que quelques mois plus 
tard, L’Autriche n’était pas en état de commencer 
un siège long* et difficile. Une nouvelle et plus ter- 
rible révolution que celle de Vienne venait d’écla- 
ter en Hongrie : les Hongrois avaient levé l’éten- 
dard de la révolte; le monarque piéraontais était 
vaincu, mais non écrasé; l’Angleterre, par poli- 
tique, la France, par faiblesse, refusaient loute 
intervention effective en faveur de Venise; mais 
ces deux puissances néanmoins ressentaient un 
profond intérêt pour l’héroïque cité et offraient du 
moins leur médiation. 

La fatale campagne de Novare changea complè- 
tement l’aspect des affaires. Maintenant, Charles- 
Albert était fugitif; son armée, non-seulement 
battue, mais irréparablement désorganisée; l’im- 
mense enjeu qu’il avait exposé dans une seule ba- 
taille semblait perdu, à jamais ; l’Italie était aux 
pieds de Radetzky! Venise restait encore debout 
au milieu des ruines de la patrie italienne; mais 
on pouvait prévoir qu’elle ne résisterait pas long- 
temps aux armées et aux flottes de l’Autriche. 
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La nouvelle de la défaite de Novare arriva, le 
20 mars, à Venise. Manin convoqua les représen- 
tants de la république : « Vous savez la nouvelle? 
dit-il; que voulez-vous que je fasse? — Le gou- 
vernement devrait prendre l’initiative, répondirent- 
ils. — Etes-vous décidés à résister? — Oui, jus- 
' qu’au bout! — Voulez-vous alors me donner des 
pouvoirs illimités? — Volontiers. > Ce fut un mo- 
ment solennel. Point de doute, point d’hésitation ! 
Une heure après, ou lisait, dans toutes les rues 
de la ville : « Venise résistera aux Autrichiens, 
coûte que coûte! » Le peuple ratifia ce décret, 
d’une voix unanime; sa résolution allait bientôt 
être mise à l’épreuve. 

Maîtresse de la Lombardie, l’Autriche était en 
mesure de concentrer toutes ses forces contre Ve- 
nise, et pour commander les troupes de siège, elle 
choisit Haynau, qui venait de se signaler à Bres- 
cia par, des atrocités inouies. Espérait-elle que ce 
nom seul suffirait pour jeter la terreur dans l’âme 
des assiégés ? On ordonna cependant à ce général 
de tenter les mesures conciliatrices (comme on les 
appelait), avant d’en venir aux extrémités. Eu 
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conséquence, Haynau proposa une capitulation 
aux Vénitiens, sous la condition expresse d'une 
soumission absolue, et de la reddition immédiate 
des forts, des arsenaux et des armes. En même 
temps, il offrait des passeports à tous ceux qui 
voudraient quitter Venise, et accordait un pardon 
général aux simples soldats et aux sous-officiers: 

« Les autres, disait-il, devaient confier leur des- 
tinée h la clémence du gouvernement impérial. » 
Le mot de clémence^ dans la bouche d’un pareil 
barbare, encore rouge du sang des malheureux 
Brescians, avait l’air d’une horrible plaisanterie. 
Manin soumit ces propositions aux représentants 
de la République, qui répondirent d’une voix una- 
nime : « Point de capitulation !» et le peuple en- 
tier se fit l’écho de ce cri. 

Haynau répondit au refus de capituler, par le 
bombardement du fort de Malghera, situé à en- 
viron quinze milles au nord-ouest de Venise, tandis 
que l’escadre autrichienne bloquait étroitement la 
ville, couverte par une triple ligne de défense, 
avec soixante-dix forts et batteries, sur une éten- 
due de plus de cent quarante kilomètres. Venise 
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était donc, pour le moment, à l’abri du danger; 
mais l’ennemi persistait à croire que la résistance 
ne serait pas de longue durée, et que bientôt les 
Vénitiens, en voyant toutes les forces de l’Autriche 
déployées contre eux, accepteraient les conditions 
qui leur seraient imposées. 

Dans cette pensée, Radetzky se rendit au quar- 
tier-général des troupes de siège; il était accom- 
pagné des trois jeunes archiducs, auxquels il avait 
promis l’agréable spectacle 'de la prise de Venise 
dans l’espace de quinze jours. Avec ce ton de man- 
suétude affectée, dont les despotes et les conqué- 
rants de tous temps et de tous pays savent si bien 
revêtir leurs projets les plus odieux, il adressa une 
lettre aux Vénitiens, pour les engager de nouveau 
à se soumettre, en faisant contraster à leurs yeux 
les misères qu’ils devaient endurer pour soutenir 
un siège, avec le repos et le bonheur dont ils 
avaient joui sous l’autorité paternelle de la maison 
d’Habsbourg. Dans une main, ajoutait-il en cet 
ultimatum, il portait l’olivier de la paix, et dans 
l’autre, un glaive pour les châtier, s’ils s’obstinaient 

à une rébellion qui leur ôterait tout droit à la 
Il 24 
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clémence de leur souverain légitime; il consentaità 
attendre vingt-quatre heures leur réponse. Comme 
les conditions offertes par Radetzky étaient les 
mêmes que celles de Haynau, les Vénitiens y ré- 
pondirent de même : « Plutôt la mort que les 
Croates! » 

Cependant Manin ajouta, dans sa réponse, 
qu’ayant prié les cabinets de France et d’Angle- 
terre de continuer leur œuvre de médiation, afin 
d’obtenir pour Venise une condition politique qui 
fût en harmonie avec ses vœux, il était prêt à en- 
trer en négociation dans ce sens avec le ministre 
autrichien, si le feld-maréchal le jugeait à propos. 
Radetzky, exaspéré au dernier point, répliqua que 
l’empereur était résolu de ne pas souffrir plus 
longtemps l’intervention des puissances étrangères 
entre lui et ses sujets révoltés, et que Venise de- 
vait se. préparer à subir le sort des armes. 11 ren- 
voya donc à Vienne les archiducs, fort dé.sappointés 
d’avoir fait un voyage inutile, et l’attaque de la 
forteresse de Malghera recommença avec un re- 
doublement de violence. 

Ce fut dans ces circonstances que Manin reçut la 
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double réponse de la France et de l’Angleterre h 
ses lettres du mois d’août. Lord Palmerston l’as- 
surait du profond intérêt que le gouvernement 
britannique ressentait pour le peuple de Venise, 
mais il lui répétait que le traité de Vienne s’oppo- 
sait à toute intervention amiable, et il l’engageait 
fortement à en revenir à l’obéissance passive que 
Venise avait supportée depuis tant d’années. Le 
langage du ministre français était plus sympa- 
thique, mais la conclusion en était la même. Pou- 
vait-il en être autrement? Ni la France, ni l’An- 
gleterre, n’étaient prêtes pour faire la guerre en 
faveur de Venise. L’Autriche, victorieuse et triom- 
phante, refusa tout naturellement des offres de mé- 
diation, et repoussa avec dédain les conditions d’un 
armistice, qu’elle aurait été trop heureuse d’ac- 
cepter six mois auparavant. Il n'y avait plus qu’à 
laisser à son triste sort cette malheureuse ville, 
destinée à périr ou à rester esclave. 

La défense de Malghera ne paraissant plus pos- 
sible, on jugea à propos de l’abandonner et de 
concentrer les forces qui s’y trouvaient à Venise 
même. En conséquence, la garnison encloua ses 
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canons; puis, profitant de quelques heures où le 
bombardement avait cessé, elle effectua sa retraite, 
sans perdre un seul homme. Les Autrichiens ne 
s’aperçurent de l’évacuation, que le lendemain 
matin. Il ne restait plus que Venise à défendre; 
mais elle était intacte, et le péril plus menaçant 
semblait avoir doublé le courag-e et le dévouement 
de ses habitants; d’un autre côté, on ne négligea 
aucun moyen pour mettre la ville à l’abri d’une 
attaque soudaine et générale. On coupa même le 
magnifique pont qui, avec ses deux cent vingt 
arches, reliait la ville à la terre ferme. Mais un 
grand malheur allait frapper les défenseurs de 
Venise : le 25 juin, la poudrière sauta. Ce fut un 
désastre irréparable; car les assiégés manquaient 
de matières indispensables pour fabriquer de la 
poudre; du moins n’avaient- ils pas de soufre eu 
quantité suffisante. 

Le bombardement continuait, en redoublant de 
fureur; sur les ruines du fort de Malghera, les 
Autrichiens avaient établi des batteries de mortiers 
et de canons, qui, pointés à quarante-huit degrés, 
faisaient décrire aux projectiles des paraboles ef- • 
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frayantes, et couvraient de bombes la moitié de la 
ville, et les deux tiers, de boulets rouges. Les quar- 
tiers de Carnareggio, de Santa-Croce, habités sur- 
tout par la moyenne et la basse classe, furent 
horriblement dévastés ; mais rien ne put ébranler 
la résolution de ces braves citoyens. Au milieu des 
ténèbres, sous une pluie de projectiles meurtriers, 
au fracas des murs qui s’écroulaient, à la lueur 
des maisons en flammes; toute la population des 
quartiers bombardés, jeunes et vieux, femmes et 
enfants, s’éloignaient de leurs demeures en ruines, 
calmes et résignés. Ce peuple était vraiment digne 
de la liberté ! 

Les fugitifs s’abritèrent le mieux qu’ils purent, 
sous les galeries ouvertes du palais Ducal, dans les 
cours, sous les portiques, sous les porches des 
églises; quelques-uns se réfugièrent dans la Giu- 
deca, ancien quartier des juifs, qui, élevés au rang 
de citoyens par le gouvernement provisoire, dé- 
fendaient avec chaleur la cause nationale. 

Il se passa alors une scène bien touchante. Les 
Castellani qui s’étaient réconciliés avec les Nico- 
letti, au moment de la captivité de Manin, vinrent 
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en corps offrir à leurs anciens ennemis un refuge 
dans leurs propres maisons, et emmenèrent avec 
eux près de huit cents familles, dans le quartier 
encore intact de la Sestiera de Castello. L’œuvre 
de destruction marchait toujours; un projectile, 
atteignant la Scuola de San-liocca, emporta un 
des plus beaux tableaux du Tintoret ; Mdise fra'p- 
•pant le rocher. Mais ce qui était plus malheureux, 
c’est que les vivres devenaient de plus en plus 
rares; la majeure partie des habitants, riches ou 
pauvres, ne mangeaient que du pain, des châtai- 
gnes et des légumes ; le peu de viande qui restait 
était réservé aux malades des hôpitaux. Une sor- 
tie, tentée avec succès le 1" août, du côté de la 
terre ferme, et dans laquelle les troupes parvin- 
rent à introduire dans la ville deux cents bœufs et 
une certaine quantité de vin et de blé, y apporta 
bien un peu de soulagement; mais c’était une 
goutte d’eau dans cet océan de misères. 

La famine amena bientôt l’épidémie; le choléra 
parut et fit dans les rangs de la petite armée plus 
de ravages que le feu de l’ennemi ; d’ardents vo- 
lontaires comblaient les vides, il est vrai, mais la 
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disproportion entre les forces des assiégeants et 
celles des assiégés devenait de jour en jour plus 
sensible. Les troupes de terre se trouvaient dans 
l’impossibilité de ravitailler la ville; on ne comp- 
tait plus que sur la flotte, qui, en tenant éloignée, 
pendant un jour seulement, l’escadre de blocus, 
aurait pu donner’ le temps de se procurer, sur les 
côtes de la Dalmatie et de la Romagne, des appro- 
visionnements suffisants pour prolonger considéra- 
blement le siège; mais ce fut en vain que les Véni- 
tiens, se rappelant leur antique gloire, répétèrent 
le cri de Manin : « En mer! en mer ! » Les descen- 
dants de ces indomptables marins, qui avaient défié 
les flottes alliées de l’Europe, qui avaient régné 
sur les mers comme sur leur domaine, n’osèrent 
pas faire sortir du port leur escadre, très-inférieure, 
il est vrai, à celle de l’ennemi, ni tenter la moindre 
attaque contre les vaisseaux autrichiens, quoique 
de leur bravoure seule dépendît le salut de leur 
pays. « Pendant que le reste de la population, 
même ceux qui étaient le moins habitués aux 
armes, dit un témoin oculaire, déployaient un 
courage, une résolution, une énergie au-dessus de 
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tout éloge, les matelots et les officiers de la flotte 
montrèrent une apathie, une couardise, qui im- 
priment une tache, la seule, répétons-le, à l’héroï- 
que défense de Venise. » 

Tout semblait conspirer, en ce moment, contre 
cette ville infortunée : le choléra la décimait, au 
point que les bras manquaient pour enterrer les 
morts; les portes des maisons, portant écrits ces 
mots terribles ; « Fermé pour cause de décès, » at- 
testaient les progrès du fléau destructeur; les in- 
cendies, allumés par les bombes et les boulets, 
devenaient si fréquents, que la ville paraissait me- 
nacée d’une ruine totale; les munitions étaient 
presque épuisées; point de secours à espérer du de- 
hors. Le consul anglais pressa le gouvernement de 
capituler sur-le-champ, et le consul de France, 
M. Le Vasseur, qui, dans sa généreuse sympathie 
pour Venise, avait toujours espéré que la fortune 
lui présenterait quelques moyens de délivrance, 
reconnut, en gémissant, qu’il n’y avait plus qu’à 
se rendre ou à périr. 

Tant qu’il était resté une ombre d’espoir, Manin 
avait manifesté hautement la ferme volonté de 
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résister; mais ses principes et ses sentiments s’op- 
posaient à faire souffrir inutilement un peuple 
noble et généreux et à ruiner la ville de fond en 
comble. Tommaseo, n’écoutant que la voix de l’hon- 
neur, demandait qu’on se défendît jusqu’au der- 
nier homme, jusqu’à la dernière cartouche, jus- 
qu’au dernier morceau de pain; mais Manin 
comprenait qu’il n’avait pas le droit de sacrifier 
ainsi la nation qui s’était confiée à son honneur 
et qui croyait encore en sa parole, avec une foi, 
un dévouement presque sans exemple dans l’his- 
toire. Il convoqua donc, le 16 août, les représen- 
tants du peuple. Après une longue et vive discus- 
sion mêlée de tristesse, on se résigna enfin à 
conférer au président les pouvoirs nécessaires pour 
capituler. Manin ne fit pas immédiatement usage 
du décret de l’assemblée; il craignait que trop de 
précipitation à traiter ne révélât aux Autrichiens 
que Venise était à leur merci. Il se concerta donc 
avec M. Le Vasseur, qui envoya deux nouvelles 
dépêches ; l’une, adressée à l’amiral autrichien, 
demandait liberté de passage pour huit navires, 
qu’il avait généreusement frétés à ses risques et 
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périls, afin d’y embarquer ceux qui avaient été le 
plus compromis dans la révolution; la seconde 
était adressée au ministre de France à Vienne. 
Dans cette dernière, le consul déclarait que Venise 
pouvait tenir un mois au moins, et que le gouver- 
nement français aurait encore le temps d’inter- 
venir. M. Le Vasseur était persuadé que cette 
lettre, qu’il envoyait par le courrier ordinaire, se- 
rait infailliblement ouverte, et devait, en les alar- 
mant, engager les Autrichiens à offrir des condi- ' 
tions plus acceptables. 

A la nouvelle d’un projet de capitulation, une 
fermentation subite se produisit dans la ville, 
qui avait été si calme jusqu’alors; mais, chose 
remarquable et à laquelle on ne pouvait guère 
s’attendre, ce n’était pas l’impatience de voir mettre 
un terme à leurs misères, qui causait l’agitation 
des habitants, mais l’horrible pensée de se sou- 
mettre, de retomber entre les mains de leurs an- 
ciens maîtres, dont la brutalité, exaspérée d’une 
si longue résistance, leur semblait devoir être pire 
que tous les autres fléaux. Le peuple s’attroupa 
sous les fenêtres du palais Ducal, en demandant 
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Manin, et, avec une confiance vraiment touchante 
par sa naïveté, la foule le suppliait de ne pas les 
abandonner, puisqu’il pouvait les sauver. Manin, 
ému jusqu’aux larmes, leur représenta le triste état 
de la ville, et les pria de se fier à lui, ajoutant que 
la Providence pouvait encore les sauver, mais qu’il 
n’y avait plus rien à espérer des hommes. Les at- 
troupements se dispersèrent mornes et silencieux. 
Il n'est pas facile de maintenir le calme dans les 
esprits une fois échaufiPés. Tous ceux qui avaient 
pris la part la plus active à la défense, tous ceux 
qui craignaient d’être livrés à la vengeance de 
l’Autriche, réclamaient la résistance à tout prix ; 
leurs passions étaient encore surexcitées par des 
agents secrets de l’ennemi, qui aurait été trop heu- 
reux de voir souillée par un crime la sainte cause 
de la liberté expirante. La foule revint sous les 
fenêtres de Manin, cette fois violente et tumul- 
tueuse, en criant ; « La levée en masse! Aux 
armes! aux armes! Manin, au balcon! » Manin 
parut. « Que désirez-vous, mes amis? dit-il avec 
sa douceur habituelle. — Nous ne voulons pas 
nous rendre; nous ne voulons pas de capitulation; 
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nous voulons faire une sortie en masse contre l’en- 
nemi! — Vous savez ce que je pense là-dessus, 
répliqua-t-il d’une voix qui avait repris toute sa 
fermeté. — Eh bien! nous combattrons! — Vous 
ai-je jamais empêché de combattre? Enrôlez-vous, 
et ne venez pas ici pousser des cris, comme une 
troupe de femmes. » Descendant alors sur la place, 
il se fit apporter une table et une chaise, avec les 
registres des enrôlements. « A présent, s’écria-t-il 
en prenant une plume, que tous ceux qui veulent 
combattre me donnent leurs noms! » Un certain 
nombre s’empressa de se faire inscrire, mais, 
comme toujours, ceux qui avaient fait le plus de 
bruit disparurent en se mêlant à la foule. Il n’y a 
rien là d’étonnant; presque toute la portion virile 
de la population servait déjà dans l’armée ou dans 
la garde civique. 

Manin continua tranquillement d’écrire les noms 
de ceux qui se présentaient ; puis, se tournant vers 
les autres, il leur reprocha, avec calme, mais avec 
dignité, de tenir une conduite indigne des nobles 
défenseurs de Venise. La foule, honteuse et re- 
pentante, se retira, et Manin rentra au palais, 
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pour y décider la double question d’où dépendait 
l’existence même de la ville. Il y avait, en ce mo- 
ment, une faible lueur d’espoir. La flotte, si long- 
temps sourde aux appels réitérés de ses compa- 
triotes, tantôt à cause du manque de discipline 
parmi les équipages, comme le prétendaient les 
capitaines, tantôt parce que les vents étaient con- 
traires, et par mille autres raisons de même valeur, 
avait enfin pris courage et mis à la voile; du haut 
du campanile de Saint-Marc, les citoyens anxieux 
la voyaient s’avancer majestueusement à la ren- 
contre de l’escadre ennemie. Mais les Autrichiens 
n’avaient pas la moindre envie de risquer un suc- 
cès assuré, contre une gloire incertaine; ils décli- 
nèrent prudemment le combat, et laissèrent passer 
librement les vaisseaux vénitiens, qui, n’ayant 
d’autre but que de rapporter des provisions à la 
ville, furent très-beureux d’éviter une bataille. 
Les Vénitiens, joyeux, s’attendaient à voir arriver 
dans leur port les moissons de la Dalmatie et de 
la Eomagne; ils oubliaient que toutes les côtes de 
ces provinces étaient occupées par l’ennemi. Le 10, 

au soir, la flotte revint, sans autre prise qu’une 
Il 25 
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barque chargée de vin! Tout rayon d’espérance 
s’étant évanoui, Manin adressa, le lendemain ma- 
tin, 11 août, la lettre suivante au comte de Bruck, 
ministre autrichien : 

« L’Assemblée des Représentants, par son dé- 
cret du 6 de ce mois, m’ayant conféré les pouvoirs 
nécessaires, je m’adresse de nouveau à Votre Ex- 
cellence, pour lui déclarer que je suis prêt à entrer 
en négociations au sujet des clauses positives du 
traité, autant qu’elles seront conciliables avec la 
sûreté et l’honneur de Venise. » 

Le 13, il convoqua la garde civique pour la 
dernière fois ; il voulait dire adieu à ces patrio- 
tiques légions, qui l’avaient proclamé chef de la 
République, et lui étaient restées fidèles dans la 
bonne comme dans la mauvaise fortune. Malgré 
la peste, la famine et le bombardement, les quatre 
légions parurent au complet, tant avaient été 
prompts le zèle et le dévouement des habitants, 
pour combler les vides des compagnies. Pâles et 
affaiblis par les maladies et les souffrances, mais 
soutenus par l’ardeur du patriotisme, ils atten- 
daient la décision de l’homme qu’ils avaient re- 
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gardé pendant huit mois comme le génie tutélaire 
de la république de Venise; la multitude s’était 
groupée autour de la garde civique, dans une atti- 
tude inquiète. Man in parut au balcon, d’où il avait 
annoncé tant de fois les succès et les revers de sa 
patrie. Alors, d’une voix brisée par l’émotion, il 
exposa la véritable situation des affaires; il re- 
mercia le peuple de la confiance sans bornes qu’on 
avait eue en lui, et demanda si l’on y persistait 
invariablement. « Oui! oui! fut le cri universel. 
— Quelles que soient les épreuves que nous ré- 
serve la Providence, dit Manin avec un amer et 
sombre désespoir, vous pourrez peut-être dire que 
l’bomme s’est trompé lui-même, mais vous n’aurez 
jamais de raison pour dire qu’il vous a trompés 
sciemment. — Non! jamais! jamais! — Je n’ai 
jamais entraîné les autres dans des illusions que 
je ne partageais pas moi-même; je ne vous ai 
jamais fait espérer que ce que j’espérais moi- 
même. » La voix lui manqua; il était livide de 
pâleur et d’épuisement. Rentré dans la salle du 
Conseil, il tomba à terre; les sanglots l’étouffaient. 
« Ob ! s’écria-t-il enfin, être forcé de se rendre, avec 
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un tel peuple ! » Quel abîme de douleurs dans ces 

paroles ! 

Le 16 août, arriva la réponse de Vienne. Le mi- 
nistre autrichien reprochait à Manin ce qu’il appe- 
lait son injustifiable prolongation de la résistance, 
qui ne lui laissait pas d’autre alternative, disait- 
il, qu’une reddition sans conditions. Néanmoins, 
comme nouvelle preuve de modération et d’huma- 
nité, le feld-maréchal Radetzky, tout en refusant 
d’entrer dans aucune espèce de négociations, con- 
sentit à confirmer les conditions qu’il avait déjà 
ofiertes le 4 mai. Ces conditions, on le sait, exi- 
geaient qu’on livrât immédiatement la ville, les 
arsenaux, tout le matériel et les navires de guerre; 
tandis que le gouvernement autrichien ne s’enga- 
geait qu’à laisser partir librement ceux qui vou- 
draient quitter Venise, et n’offrait le pardon qu’aux 
sous-officiers et aux simples soldats; la majorité 
des habitants restait ainsi à la merci du vain- 
queur, et quel vainqueur! Mais il n’y avait pas 
d’alternative. De jour en jour, la famine et le cho- 
léra exerçaient de plus terribles ravages, et les 
batteries autrichiennes jetaient sans relâche une 
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grêle de projectiles sur presque tous les quartiers, 
surtout ceux qui se trouvaient aux extrémités de 
la ville. Cependant les assiégés n’avaient rien perdu 
de leur indomptable fermeté; les canonniers res- 
taient à leur poste, sans s’effrayer du feu terrible 
de l’ennemi, quoique la plupart, appartenant à des 
familles nobles, eussent été élevés dans des habi- 
tudes de luxe et mollesse, et n’eussent jamais manié 
une arme avant 1848; mais toute résistance effi- 
cace était désormais inutile. Le 16, on envoya des 
délégués au camp impérial, pour arrêter les bases 
de la capitulation. La conférence entre le général 
autrichien Gorzkowski et les envoyés vénitiens eut 
lieu à Fusina. Gorzkowski promit d’envoyer à 
Milan les propositions de Manin ; mais le bombar- 
dement continuerait, en attendant la réponse. « La 
destruction est plus grande que jamais, écrivait 
deux jours après M. Le Vasseur, consul de France; 
la rage aveugle certainement les impérialistes, car 
ils détruisent une ville qu’ils posséderont bientôt. » 
Les canonniers vénitiens répondaient toujours avec 
une énergie désespérée. 

Le 20, au matin, Manin fit une dernière visite 
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aux défenseurs des forts et des batteries. On le 
reçut avec un enthousiasme qui l’entraîna presque ; 

« Ne nous rendons pas! s’écria-t-on d’une voix 
unanime! Nous avons encore des boulets! Com- 
battons jusqu’au dernier.» Dans la nuit du 20, 
Manin apprit la soumission de la Hong-rie : Ve- 
nise avait au moins le triste honneur de succom- 
ber la dernière. Le général autrichien ayant an- 
noncé qu’il avait reçu de Milan pleins pouvoirs 
pour traiter avec les assiégés, les négociations re- 
commencèrent; à six heures du soir, ordre fut 
donné de cesser le feu, de part et d’autre. Au ter- 
rible fracas du canon qui, pendant quatre mois, 
avait tonné jour et nuit, succéda un lugubre si- 
lence : la population savait bien, hélas! qu’en sor- 
tant des misères de la guerre, elle ne revenait pas 
aux douceurs de la paix, mais aux horreurs de la 
servitude. 

Arrivée au comble des calamités, Venise sem- 
blait n’avoir plus rien à redouter; mais elle courait 
encore un danger, le plus grand peut-être, celui 
de tomber d’une manière indigne d’elle-même. Le • 
peuple était calme, tandis qu’une violente irritation 
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se manifestait dans l’armée. Sur les 6,000,000 de 
papier-monnaie, votés le 6 août par l’Assemblée, 
la municipalité avait réussi à réaliser 1,200,000 fr. 
Cette somme était destinée à venir en aide aux 
blessés et à donner trois mois de paye aux soldats 
italiens qui s’étaient enrôlés au service de la Ré- 
publique; les troupes vénitiennes ne devaient re- 
cevoir que la solde de dix jours. Une telle inégalité 
de traitement, dont ces troupes ne comprenaient 
pas le motif, les irrita au dernier point, exaspérées 
qu’elles étaient déjà de se voir obligées de mettre 
bas les ai’mes, qu’elles seraient forcées de reprendre 
au service de l’Autriche. Les canonniers de la ma- 
rine et un grand nombre de soldats des autres corps 
formèrent des attroupements tumultueux; ils de- 
mandaient trois mois de paye, et leur licenciement 
immédiat, afin de ne pas être dans la nécessité de 
servir sous le drapeau autrichien. Manin leur af- 
firma que la capitulation leur garantirait le retour 
dans leurs foyers ; que, pour la paye, il ferait tout ce 
qui dépendrait de lui; il leur représenta, d’ailleurs, 
que la sortie en masse, qu’ils voulaient tenter, se- 
rait non-seulement une folie, mais une enfreinte 
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aux lois de l’honneur, puisqu’un armistice avait été 
conclu. La voix de Manin exerça son ascendant 
habituel; la majeure partie rentra dans le devoir, 
mais quatre à cinq cents hommes, s’emparant 
d’une batterie à l’extrémité du pont principal, en 
tournèrent les canons contre la ville et menacèrent 
d’ouvrir le feu, si l’on ne faisait pas droit à leurs 
demandes, avant la fin du jour. Le danger était 
terrible; la révolte pouvait gagner la masse des 
troupes et souiller de crimes peut-être les derniers 
moments de cette glorieuse défense ; ce qui eût 
fourni à l’ennemi un excellent prétexte pour aug- 
menter sa tyrannie. Réveillée de sa sombre apa- 
thie par le tumulte de la rébellion, la multitude 
envahit la place Saint-Marc, se mêla aux soldats 
et demanda impérieusement quelle était l’issue des 
négociations. Manin répondit qu’on en publierait 
le résultat le lendemain même. Cette fois, la foule 
ne se dispersa pas, comme à l’ordinaire, sur l’ordre 
de son chef favori. Manin sentit que de cet instant 
suprême dépendait la destinée future de Venise. 

« Etes-vous Italiens, s’écria-t-il, oui ou non? — 
Oui! oui! — Voulez-vous mériter, un jour, bientôt 
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peut-être, la liberté? Eh bien ! chassez d’entre 
vous ces misérables qui vous poussent au dés- 
ordre! Que craignez-vous ? Quant à moi, je jure 
de périr plutôt que de souscrire à un traité dés- 
honorant ! Si la force des armes, si l’abandon de 
toute l’Europe nous force à. . . — il ne put prononcer 
ces deux mots « se rendre^ » — conservons au 
moins sans tache l’honneur de notre pauvre patrie, 
que le monde entier admire pour la conduite que 
vous avez tenue jusqu’à présent (1). ® 

Du sein de la foule s’éleva un immense cri d’ap- 
probation, suivi d’un silence religieux; l’excès de 
l’émotion avait obligé Manin à se retirer. Quand 
il reparut, l’enthousiasme fut à son comble. « Que 
les vrais Vénitiens me suivent! > s’écria-t-il. Et il 
descendit, sur la place, l’épée à la main. La garde 
civique et plusieurs officiers dés différents corps 
l’accompagnèrent au quartier des rebelles. 

La nuit était déjà venue, sans que les mutins 
eussent pourtant donné suite à leur menace cri- 
minelle; mais les canons étaient encore braqués 

(1) Parole di Daniele Manin, 24 août 1849. 

il 25* 
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contre la ville, et lorsque Manin et ses compa- 
gnons arrivèrent, h l’entrée du pont de Carnereg- 
gio, une sentinelle fit feu, en criant ; « Aux armes ! » 
Manin continua de s’avancer avec calme et intré- 
pidité. A la vue de l’homme qui les avait si sou- 
vent exaltés et soutenus pendant le siège, les sol- 
dats restèrent immobiles. Cependant on exécuta 
promptement les ordres qu’il avait donnés : le 
général Ulloa, avec une compagnie de Suisses et 
de gardes civiques, coupa toute communication 
entre les rebelles et la ville; mais il conseilla d’at- 
tendre jusqu’au lendemain matin, avant d’aller 
plus loin. La nuit porta conseil, comme il l’avait 
prévu ; l’effervescence s’apaisa, et dès la pointe du 
jour, la batterie put être reprise, sans effusion de 
sang; les insurgés se dispersèrent. 

Enfin, la capitulation fut définitivement signée, 
le jour même où il ne restait plus un morceau de 
pain a Venise. Tous les officiers de l’armée, tant 
Vénitiens qu’étrangers, qui avaient pris part à la 
lutte contre les Autrichiens, ainsi que quarante 
familles nommément désignées, reçurent l’ordre 
de quitter la ville dans le délai de quatre jours. Le 
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papier-monnaie, décrété précédemment, fut réduit 
à la moitié de ^îa valeur. Cette mesure ruinait des 
milliers de personnes; de plus, la municipalité de- 
vait le rembourser à bref délai et à ses propres 
frais. Malgré tout, les conditions étaient peut-être 
aussi favorables qu’on pouvait les attendre dans 
de telles circonstances. L’inflexible Radetzky lui- 
même avait été frappé de l’héroïsme des défenseurs 
de Venise; il craignait qu’en les poussant au dés- 
espoir, ils ne vinssent h s’ensevelir, comme ils l’en 
avaient menacé, sous les ruines de la ville, et que 
l’Autriche ne perdît ainsi un des plus beaux fleu- 
rons de sa couronne. 

Le lendemain de la capitulation, 24 août, Manin 
se démit du pouvoir suprême; mais, jusqu’au mo- 
ment de l’entrée des troupes autrichiennes, il con- 
tinua de veiller au salut du peuple et au maintien 
de l’ordre, qui, « sans sa présence et ses efibrts, 
dit M. Le Vasseur, n’aurait pas duré une heure 
seulement. » Garde civique, armée, administra- 
tion, tout était désorganisé dans les différentes 
branches du gouvernement. Mais le peuple écouta 
jusqu’à la fin la voix de celui qui l’avait tant aimé, 
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qui n’avait jamaitj cessé d’être son chef et son gou- 
verneur, qui continua de l’être dans l’exil, et qui 
l’est même encore aujourd’hui dans sa tombe. 

Retiré dans sa modeste demeure à Santo-Pa- 
terno, Manin entendait la multitude passer et re- 
passer sous ses fenêtres, en murmurant : « Il est 
là, notre père, lui qui a tant souffert pour nous! » 
« Oui, s’écrie avec éloquence M. Henry Martin, 
Venise ruinée, décimée, épuisée, élevait encore la 
voix pour bénir l’homme qui l’avait initiée à la 
gloire du martyre, et nous pouvons ajouter, elle 
l’élève encore à présent qu’il dort sur une terre 
étrangère. » 

Dans son sublime dévouement à la patrie, Manin 
avait complètement oublié ses intérêts privés; il 
s’était jeté corps et âme dans la révolution; il 
n’avait jamais songé à se réserver, pour lui ou 
pour sa famille, en cas de revers, un seul moyeu 
d’existence. Pendant sa présidence, il avait re- 
fusé toute indemnité; c’était le produit d’un ou- 
vrage de jurisprudence, et le modeste héritage 
laissé par sa sœur Ernesta, qui avaient fait vivre 
sa famille pendant les jours d’épreuve. Au mo- 
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ment donc de quitter pour jamais sa terre natale, 
Maniu se trouvait absolument sans ressources. 
Mais Venise ne pouvait pas laisser aller ainsi en 
exil celui qui avait consacré toutes ses forces à la 
cause de son pays ; le corps municipal insista pour 
qu’il acceptât une somme de 20,000 francs sur les 
fonds votés pour' l’armée et les proscrits : « Cet 
argent lui rappellerait ces jours où son intrépide 
courage, en conservant l’ordre public, avait sauvé 
Venise du plus grand des malheurs, en même 
temps qu’il serait un témoignage de la reconnais- 
sance que la ville n’avait jamais cessé d’avoir pour 
lui (1). » S’il avait été seul au monde, comme il 
le disait souvent dans la suite, Manin aurait refusé 

même cette offre minime ; mais il dut songer à sa 

\ 

femme, à sa fille, au sort qui les attendait sur une 
terre étrangère, sans ami ni fortune, et pour cette 
fois le père et l’époux l’emportèrent sur l’homme 
politique; il accepta, avec des larmes d’attendris- 
sement (2). 

(1) Ultime parole délia Municipalita de Venezia. 23 août. 

(2) Manin avait antérieurement trouvé l’occasion d’acquitter 
une dette sacrée envers M. Le Vasseur, co«sul français, eu lui 
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Le 27 août, pendant que les troupes autrichien- 
nes défilaient en triomphe dans les rues désertes, 
entre les palais fermés comme des tombes, le 
Pluton^ navire de guerre à vapeur français, quit- 
tait le port en silence, emportant Manin, sa famille 
et les principaux chefs civils et militaires de Ve- 
nise, en tout quarante-trois proscrits. 

« On n’entendait aucun gémissement, dit un 
témoin oculaire; mais on remarquait chez tous une 
douleur impossible à dépeindre. Manin arriva le 
premier, donnant le bras à sa fille courbée par la 
maladie et dévorant ses larmes ; sa femme, triste 
et silencieuse, était à ses côtés, et son fils, âgé de 
seize ans, le suivait. Manin était d’une pâleur 
mortelle; mais son air était calme, son attitude 
grande et digne. Une fois seulement, quand le 
Plnton sortait lentement des lagunes, et que les 
dômes, les tours, le campanile de Saint-Marc, 



remboursant la somme de 11,700 francs, que, sur sa propre ga- 
rantie, il avait empruntée pour fréter les huit nâvires destinés 
h transporter dans un autre pays les huit cents exilés vénitiens 
qui restaient. « Bien des fois, dit-il en acquittant cette dette, 
lorsque le gouvernement manquait d’argent pour acheter du 
pain, j’ai été tenté de toucher à cette sonime, mais, Dieu merci ! 
la voilà intacte.» , 
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disparurent à ses yeux, il ne fut plus maître de 
lui ; il tomba sur un banc, et se cachant le visage 
dans ses mains, il éclata en sanglots. » 

Au commencement d’octobre, les exilés débar- 
quèrent sur les cotes de la Provence; mais la 
fatalité n’était pas encore lasse de frapper la mal- 
heureuse famille. Madame Manin, épuisée par 
des souffrances d’autant plus cruelles qu’elle les 
cachait, fut frappée par le choléra, qui sévissait à 
Marseille. Il est de ces douleurs qu’il vaut mieux 
passer sous silence ! — Enfin, le 28 octobre, Manin, 
avec ses deux jeunes orphelins, arrivait à Paris, 
cette ville sur laquelle il avait jeté tant de fois, 
mais en vain, des regards d’espérance et de dés- 
espoir. La famille s’installa dans un petit apparte- 
ment, au fond d’une cour sombre de la rue des 
Petites-Ecuries. La saison était triste et froide; la 
nature et les hommes semblaient conspirer contre 
les exilés. Quel contraste avec le beau ciel et le 
resplendissant soleil de Venise ! avec leur modeste, 
mais chère petite maison sur les bords de l’Adria- 
tique ! Manin avait le cœur trop ulcéré par les 
souffrances morales qu’il avait endurées, pour 
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faire même attention à ce chang-ement de climat 
et de résidence ; une seule pensée l’occupait main- 
tenant, celle de sa malheureuse fille. Le chagrin, 
les émotions, le climat froid et humide de Paris, 
avaient empiré le mal mystérieux dont Emilie 
souffrait depuis si longtemps. Manin chérissait 
tendrement toute sa famille, mais il aimait peut- 
être cette enfant plus que sa femme et son fils. 

a En vérité, dit M. Henry Martin, Emilie n’était 
pas d’une nature ordinaire; ses souffrances phy- 
siques semblaient avoir décuplé les facultés de son 
intelligence; son âme se confondait avec celle de 
son père; initiée à toutes ses pensées et à tous 
ses projets, adorant l’Italie d’un amour aussi ar- 
dent que lui, elle était devenue pour lui la vivante 
image de son infortunée patrie, n 

Il avait, pour elle, pour ses sentiments, pour 
ses paroles, une sorte de respect qui touchait à la 
vénération. Quand il flottait avec peine dans l’in- 
certitude, c’était à Emilie qu’il allait demander 
conseil; l’approbation de cette jeune fille lui sem- 
blait indispensable dans tout ce qu’il entrepre- 
nait, dans tout ce qu’il pensait, dans tout ce qu’il 
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écrivait. — « J’ai des doutes, dit-il, quelques jours 
après la mort d’Emilie, en parlant de ses projets 
sur l’Italie; je voudrais être sûr que ma fille, si 
elle peut me voir, approuve ma conduite. » Douée 
des plus rares qualités de l’esprit et du corps, 
Emilie, qui se sentait mourir d’épuisement, con- 
serva, au milieu des tortures, toute la force et la 
netteté de son intelligence, et pendant les courtes 
périodes de répit que lui laissait la maladie, sa 
charmante résignation calmait et soutenait son 
pauvre père. Pour elle, la mort eût été un bien- 
fait; mais Emilie désirait vivre, car elle savait 
qu’un de ses sourires, qu’uno parole tendre sortie 
de ses lèvres consolait Manin de tout ce qu’il souf- 
frait, (le tout ce qu’il avait souffert. On fit, pour 
la sauver, ce qu’il était humainement possible de 
faire, et l’on dépensa, à cet effet, la majeure partie 
de la petite somme que la reconnaissance des Vé- 
nitiens avait offerte à Manin; mais ensuite com- 
ment pourvoir aux besoins d’une famille dans un 
pays où la vie matérielle est si coûteuse î 

On dit que le gouvernement français offrit à 
Manin une pension qu’il refusa, mais cela paraît 
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douteux. Il est vrai que ses nombreux amis lui 
firent des offres d’argent, mais il les repoussa 
toutes avec une fermeté reconnaissante; seule- 
ment, ce qu’il leur permettait de faire pour lui, 
c’était de lui procurer des élèves, oui, des élèves 
à cinq francs par leçon, car cette vaste intelli- 
gence, qui avait dirigé les destinées de Venise, 
était maintenant occupée à apprendre à des jeunes 
filles et à des jeunes garçons les éléments de la 
langue italienne. Loin de murmurer de sa posi- 
tion, il acceptait avec reconnaissance chaque nou- 
velle leçon ; quoiqu’il ne fût pas toujours traité, 
par ses élèves et par leurs parents, avec le respect 
dû et à son génie et à ses malheurs. Pour beau- 
coup de gens, c’était un inconnu; d’autres le re- 
gardaient comme une espèce de héros révolution- 
naire, mis un moment en lumièr.e par la force des 
circonstances. 

« Ce fut à cette époque, dit un ami du noble 
patriarche, que je le vis pour la première fois. Je 
trouvai l’ancien président de la République véni- 
tienne, travaillant dans un petit cabinet, éclairé 
d’une seule fenêtre, sans autres meubles que quel- 
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ques chaises de paille et un bureau. La réception 
fut cordiale et affectueuse, quoique courte et 
privée de compliments inutiles. Ses manières 
étaient franches et simples; il déployait la plus 
grande habileté dans le maniement des affaires; 
mais il avait un profond mépris pour les petites 
intrigues; sa physionomie manquait, à première 
vue, de l’auréole poétique, et ne semblait réfléchir 
que le gros bon sens qu’il prisait si fort; mais elle 
changeait bientôt d’expression; une fois animés, 
ses yeux lançaient des éclairs, et de ses lèvres 
jaillissaient des flots d’éloquence à la fois sauvage 
et passionnée, ironique sans amertume, bien- 
veillante sans faiblesse. Sa noble et malheureuse 
fille vivait encore alors; elle était là, dans la 
chambre où son père expira quelques années 
après. Manin parlait rarement d’elle, quoiqu’il re- 
' portât sur elle toutes les pensées qu’il ne donnait 
pas à sa patrie; mais, quand il en parlait, c’était 
avec une animation qui le faisait sortir, pour le 
moment, de sa constance habituelle. « Je fus 
« obligé, dit-il un jour à un ami intime, après la 
« mort de sa fille, de rassembler toutes mes forces, 
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i 

« avant de m’approcher de ce lit de douleur. Je 
a tremblais, en mettant la main sur le bouton de la 
« porte; mais une pensée me soutint et me prêta 
a du courage ; c’était celle du bonheur que ma 
« vue loi causerait dans son lit d’ag’onie. En 
« m’apercevant, ma malheureuse eufant sembla 
« presque transfîg'urée; j’étais pour elle le rayon 
« de soleil, qui réjouit les yeux du prisonnier au 
« fond de son cachot. » 

« A cette terrible épreuve vinrent s’ajouter des 
inquiétudes pour la .santé de son-fils, qui, g-râce au 
ciel, est maintenant parfaitement rétabli, et prêt à 
soutenir le poids glorieux de l’héritage paternel; 
mais alors ce jeune homme souffrait d’une maladie 
nerveuse, causée par les saisissements auxquels il 
avait été exposé dans son enfance. Il ne pouvait 
ni se reposer, ni étudier, ni supporter la vue’ ou 
la voix d’une créature humaine. Jugez des an- 
goisses de son père! J’appris bientôt à conurâtre 
Manin; c’était la bonté et la vertu en personne; 
il alliait cette force active et passive, qui, bien 
pondérée, forme le véritable grand homme. La 
maladie de cœur, dont il .souffrait depuis si long- 
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temps, ne lui laissait aucun répit; elle lui 
occasionnait des palpitations, des suffocations, 
des irritations nerveuses, d’intolérables maux de 
tête, qui lui ôtaient la parole et presque le sen- 
timent, pendant des heures entières. » 

«f Parfois, lorsque la douleur était moins vive, 
' l’exercice semblait lui faire du bien; il sortait 
alors à pied, et errait longtemps dans les rues 
de Paris, silencieux, chancelant, cherchant du 
soulagement; mais, hélas! le cherchant en vain ! 
Pendant les courts intervalles de cette cruelle ma- 
ladie, que de charmes, que d’animation, quelle 
variété de connaissances, dans sa conversation ! 
Cependant il ne parlait que fort peu de cette 
époque mémorable, où l’on peut dire que s’était 
concentrée toute son existence ; mais il aimait à 
s’arrêter sur l’antique grandeur de son pays, et 

me donnait, eu passant, les meilleures îeçors sur 

* 

la manière dont on devrait écrire l’histoire. « En 
vérité, il faut que je vous gronde un peu? me dit- 
il, en plaisantant, un jour qu’il faisait allusion aux 
fameuses histoires des mystérieuses cruautés du 
Conseil des Dix : Comment pouvez-vous croire à 
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ces traditions mélodramatiques? La sérénissime 
République de Venise n’a pu conserver, pendant 
tant de siècles, sa gloire et son pouvoir,,» bien 
plus, sou existence même, qu’à la seule condition 
d’être, en fait, sous le contrôle exclusif d’une 
aristocratie, un gouvernement essentiellement po- 
pulaire dans la belle et véritable acception du 
mot, dévoué, indulgent et paternel pour les plé- 
béiens. Contre qui l’aristocratie exerçait-elle ses 
sévérités? Contre elle-même, contre ceux de ses 
membres qui devenaient factieux, rebelles, ou 
traîtres. Pour les criminels, elle était sans pitié; 
mais, pour le peuple, elle se montrait humaine, ' 
douce et compatissante. Ce peuple a toujours 
gardé un souvenir reconnaissant de son ancien 
gouvernement, et c’est pour cela qu’il a salué par 
des acclamations si unanimes la nouvelle ré- 
publique de 1848 (1). » j 

Au commencement de janvier 1854, finit le long 
martyre d’Emilie; elle conserva toute sa con-i 
naissance jusqu’au dernier moment. « Ab ! Venise ! 

(1) M. Félix Mornand, 10 octobre 1857. 
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s’écria-t-elle, avant de rendre le dernier soupir, je 
ne te reverrai plus ! » 

La mort de cette enfant bien-aimée, objet, 
pendant tant d’années, d’une sollicitude si cons- 
tante et si douloureuse, créa un vide immense 
dans le cœur du père; il regrettait même les 
angoisses qu’il avait éprouvées durant la longue 
maladie de sa fille. Quand on le pressait de voya- 
ger, de chercher, dans des sites nouveaux, l’oubli 
momentané du passé ; « A quoi bon ! murmurait- 
il ; elle n’est plus là, pour les contempler avec 
moi ! » L’air de la mer lui était recommandé, et 
ses amis l’engageaient à en visiter les côtes ; 

« Ah ! s’écria-t-il d’un accent déchirant, quels 
souvenirs réveille en moi ce mot seul, la mer! Il 
me rappelle ma chère patrie, cette patrie que je ne 
reverrai plus; mes parents dorment dans une des 
îles que caressent les vagues de l’Adriatique; ma 
Thérèse, mon Emilie, mes saintes martyres, ont 
été condamnées à mourir loin de ces rivages où 
elles sont nées, elles qui les aimaient tant! Non! 
non ! c’est inutile ! » 

Un unique objet rattachait encore Manin à la vie. 
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c’était son pays; vers ce pays se portait toujours sa 
pensée. Pendant les quatre premières années de son 
exil, il n’eut aucun moyen d’exercer une influence 
directe sur les destinées de Venise ; mais il con- 
damna les insurrections jiai tielles de cette époque, 
comme ne faisant qu’aug nenter le nombre des vie • 
times et diminuer les chc nces d’un succès, dont il 
n’avait jamais désespéré complètement. Aux yeux 
de l’Europe, la lutte de 1848-1849 n’avait servi 
qu’à river avec plus de force les cliaînes de l'Italie ; 
Manin en jug-eait autrement; il pensait que cette 
lutte, malgré son issue désastreuse, n’avait pas été I 
sans profit : elle avait a >pris aux Italiens la né- i 
cessité de l’union, de l’ énergie, de la patience, de 
la discipline, des actions non pas des •paroles; elle 
avait prouvé qu’ils n’étaient pas, comme on l’avait ! 
assuré, plongés dans une apathie insouciante ou 
dans une paresse efféminée; que l’Italie n’était pas 
la terre des morts, comme Lamartine l’avait ap- 
pelée ; qu’elle vivait, pour souffrir quelque temps j 
encore peut-être; mais Manin savait que la souf- i 
france est un signe de vi ; bien plus, qu’elle en , 
est souvent la condition essentielle, et, avec un 
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vrai patriotisme, il préférait, pour sa patrie, les dou- 
leurs les plus cruelles à la torpeur de la tombe. 
La dernière guerre avait surtout jeté des semences 
de liberté au milieu du despotisme, et Man in 
tournait ses regards vers les lieux où ces semences 
avaient germé et produisaient déjà des fruits 
abondants; ses espérances reposaient désormais 
sur le roi de Sardaigne. On sait avec quel amour 
il avait caressé le rêve d’une République vénitienne, 
alliée au reste de l’Italie par les seuls liens d’une 
union fédérale; quelle longue résistance il avait 
opposée à une fusion avec le Piémont; mais il 
n’était pas de ces hommes qui, une fois ayant 
adopté une idée, la poursuivent quand même, 
sans tenir aucun compte des événements survenus 
ou à survenir. 

« Si l’Italie régénérée, disait-il, doit avoir un 
roi, que ce soit le roi du Piémont ! Aucune diffé- 
rence de parti, aucune diversité d’opinions ne 
doivent nous séparer : Républicains, royalistes, 
tous doivent s’unir de corps et d’esprit, pour un 
seul but grand et sacré, celui de l’indépendance de 
la patrie. L’Italie napeut être unie, à moins d’être 

Il 26 

f 
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indépendante, et, pour être indépendante, elle doit 
être unie. Il faut que Mazzini se sacrifie au bien 
de son pays; il faut qu’il se retire de la scène 
politique; son rôle est fini; sa présence ne peut 
être que nuisible à notre cause (1). » 

La guerre avec la Russie, dans laquelle le 
Piémont prit une si large part, réveilla encore 
une . fois les espérances de Manin; les Conférences 
de Paris les refroidirent, mais ne les étouffèrent 
pas. Tout en attendant l’heure de préparer l’Italie 
pour une action commune, il cherchait à ouvrir 
les yeux de l’Europe sur la duplicité de l’Autriche, 
et sur la fausseté de ses promesses. « Quand même, 
écrivait-il, l’Autriche le voudrait, elle ne pourrait 
pas se départir de son ancien système ; il est indis- 
pensable qu’elle fonde en une seule masse les élé- 
ments hétérogènes dont se compose son empire. » 

En 1855, Manin visita l’Angleterre ; le moment 
n’était peut-être pas bien choisi. On regardait 
alors comme absolument nécessaire la neutralité 
de l’Autriche, et comme du don quichotisme toute 

(1) Manin n’a jamais approuvé les principes de Mazzini, quoi- 
qu'il rendu pleine justice à son patriotisme. 
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démarche en faveur de l’Italie, dont les plus chauds 
partisans eux-mêmes se tenaient prudemment à 
l’écart. Aussi, voit-on lord John Russell déclarer, 
à la Chambre des Communes, le 13 mars 1855, 
que si les Italiens, au lieu de se révolter contre 
les Autrichiens, avaient voulu rester tranquilles, 
il serait sans doute arrivé un moment où le gou- 
vernement aurait agi avec plus d’humanité, et 
se fût senti porté à accorder aux populations, de 
plus grands privilèges que l’insurrection triom- 
phante ne leur eût donnés. En somme, la visite 
de Manin chez les Anglais fut un désappointe- 
ment. 

« La réception personnelle est flatteuse, écrit-il 
de Londres, mais pour ce qui me tient le plus au 
cœur, le vent n’est pas très-favorable. La devise 
ici est que ce qui est utile est juste^ tandis 
que je réponds que ce qui est juste est utile, 
théories qui semblent identiques, mais qui pro- 
duisent des résultats bien différents. Je suis 
convaincu que mon voyage ne sera pas perdu; 
il est toujours bon de semer le grain; qui sait 
quand poussera la moisson ? Ce jour viendra; mais 
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je ne vivrai pas assez pour le voir; ma carrière 

ici-bas est près de sa fin. » 

Ses prévisions se réalisèrent, le 22 septembre 
1857. Manin expira, après de courtes mais cruelles 
soufiFrances, à l’âge de cinquante-trois ans. Il ne 
vécut point assez longtemps pour voir les triom- 
phantes journées de Magenta et de Solférino, où 
les armées de la France et du Piémont ont brisé 
les fers de la Lombardie, et préparé l’avénement 
glorieux de l’unité et de l’indépendance de l’Italie. 

En France et dans le reste de l’Europe, absorbé 
d’ailleurs par des affaires plus importantes, la 
mort de Manin passa presque inaperçue, sauf pour 
quelques amis dévoués. Il n’en fut pas de même 
en Italie. 

« La nouvelle de la mort de Manin nous est par- 
venue, dit Y Independente de Turin ; le deuil est 
profond, inexprimable, dans toutes les classes de la 
société, surtout à Venise. La police a défendu le 
service funèbre, que les survivants avaient com- 
mandé pour le repos de son âme, mais on n’a pu 
empêcher la manifestation du regret général. A 
l'heure fixée pour le service, une foule de personnes 
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de tous rangs remplissaient l’église, et y sont de- 
meurées tout le temps qu’aurait duré la cérémonie 
religieuse. La police et les gendarmes étaient aux 
aguets, à la porte, dans l’espoir que quelque im- 
prudente démonstration fournirait peut-être un 
prétexte à des arrestations ; mais, ça été en vain : 
tout le monde est sorti de l’enceinte sacrée, avec 
autant de deuil et de silence qu’on y était entré. 
Ce jour-là, les cafés et presque toutes les bouti- 
ques ont été fermés; les théâtres sont restés vides ; 
tout Venise pleurait son martyr (1). » 

A l’anniversaire de ce jour solennel, en 1858, les 
autorités, prévoyant des démonstrations analo- 
gues, prirent d’énergiques mesures pour les em- 
pêcher. Une circulaire fut adressée aux curés, leur 
défendant, sous des peines sévères, de célébrer une 
messe pour le patriote décédé. Le matin du 22 sep- 
tembre arriva. A la pointe du jour, une foule 
compacte d’hommes, de femmes et. d’enfants, à 
pied, se dirigèrent vers l’église de Saint-Luc; 
mais les, sbires avaient été prévenus; les portes 

(1) Independente, 26 septembre 1857. 
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furent fermées aussitôt; on menaça d’arrêter qui- 
conque chercherait à entrer, et la foule fut obligée 
de se disperser. 

Le peuple ne se découragea pas si facilement : 
les espions gardaient la terre ; mais la mer était 
probablement libre. A six heures du soir, on vit 
une longue file de gondoles descendre le grand 
Canal jusqu’à la petite église isolée des Capucins, 
près du cimetière de Saint-Michel, dont la police, 
mise en défaut, ne put interdire l’entrée. Tous 
les assistants se mirent à genoux ; une voix écla- 
tante entonna le De profundis, et pendant que le 
chant sacré faisait retentir les voûtes antiques 
de l'église, chacun adressait au ciel de ferventes 
prières pour celui qui avait tant aimé sa patrie ! 

Neuf ans se sont écoulés depuis ce jour so- 
lennel; aujourd’hui, l’Italie est libre depuis les 
Alpes jusqu’à l’Adriatique. Les vœux de Manin 
sont donc exaucés. 



FIN. 
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